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1 L D î se ou Ks 

éc votre bienfait , ou à la dignité de cet*- 
te Alfenrbléc : je ne doute point que 
VOUS ne v#us repentiez bientôt de m'a- 
'Voir fî^etie^c£»n^t obligé* Mais fi oa 
fe» «iwîc 4es grâces que vous faîtes^ 
<:omme on a dit quelquefois de celles 
du Ciel , ^qu'on les mérite quand on en 
reeonnoît parfaitement la râleur 5 ja- 
mais homme iie les mérita mieux que 
moi , & yous ne fîtes jamais une élec- 
tion pliis judicieufe. 

Je fçai combien U eft glorieux d'ê,* 
tre Membre d'un fi noble Corps ; quel- 
le utilité eft jointe à cet honneur ; de 
quel plaifir cette ûcilicé e& accompa- 
gnée j combien de défauts me défenr 
Soient d'afpirer à ces avantages ; conx^ 
bien d'obftatlesenlachofè même vous 
défendoieiït de me l'accorder. 

Ces diverfes tonfidératîons fe préfen- 
tent à moi fans celte. Il n'y en a pas 
une qui ne m'arrête, qui ne me touche 
fènfiblement, qui ne me donne poi;|r 
vous ," Meffieurs , quelque particulier 
mouvement de reconnoiflance. 

Commencerai-je par la gloire, dont 
me comble une fi rare fav^un Les Roîs, 
les Conquérans , & quelques-uns mê- 
me de ces Héros , dont l'Antiquité a 
fait fès Dieux , ont pris autrejTois à graijd 


jiQfiii^ur ^'^tce hm Bourgeois de cex* 
caines RépobHques. Cependant , Mef^ 
fieurs ^ à ie coiBâdeisr ccmme il Ëtue, 
un Etat quelque flotii^t. Se quelque 
iiioftre qu'il .pmïTe ètse- , qu'eft-ce au^ 
tre cho&qn xm axtias de:geQes ^ qtte Tîiiw 
téfêt & la «BBcdItté feulemènfi joignent 
emièmble , où cegnenc ., tsmràt les ri. 
cheSes ^ t^cntât k force âc la yiolence ; 
taBtiôt Tincrigne Se la fourbe , & très* 
rarement -le inécite & ïk->yei:tu:? Cette» 
£ia pompe extéideure ne nous ébloiiity 
& fi nous n^en jugeons psr les yeux , 
phitât qiie:par ia raifon ^ autant quele 
làge e& au^dedlis 4e la multitude , Tef- 
f nt au detTus du corps , & le défir éh 
fçavoir au-^e(Iùs de celm de vivre , 
autant PAcadémie €ft aiudeilbs de la 
République , autant Fhonneur que vous 
m'avez fait , fiirpaffe celui dont iè glo- 
xîfioîent autrefois , & ces Rois , & ces 
Conquérans , & ces Dieux même de 
rAmiquité. Et quand de ces reflexions 
géacrales, je 'defcends à de plus parti- 
culieres , quand je me >reni6ts devant 
les yeux cctte^elcbreXîompagnîe, éta- 
blie en la première ville du premier 
Royaume ou Monde , formée par 1« 
plus grand Mînîftre qui fut jamais , & 
protégée encore au^^^^^^l^Lui f at un au- 
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4 T. Discouns 

tre , quî , pour tout dire , ne ponroîç 
être plus digne de lui fuccéder : Quand 
je me la ceprefeme corapofée de tant 
d'excellens nommes , connus , eftimés , 
Se admirés de toute l'Europe: Quand 
je m'imagine que j'aurai à l'avenir une 
place au milieu d'eux, 6c qme je verrai 
mon nom parmi les leurs voler par 
tout l'Univers , & prendre part aux 
louanges immortelles qui leur font 
ducs : L'oferaL-jé dire , Meflîeurs , je 
doute fi je veilk , ou fi je dors , & fi ce 
i:i'eft point icr-un de ces beaux fonges, 
qui lans nous fiéure qtiitter la terre , 
nous perfiiade que* nous fommes dans le 
CieL 

Mais , Melfieurs , ces beaux fonges 
ne laidènt den après eux , au lieu que 
la gloire à laquelle vous m'appeliez 
doit être bientôt fuivie d'upe utilité 
réelle & folîde. Que fèrtril de le dîflî- 
mulet ? fi dès mon enfance les belles - 
lettres ont été ma paflion ; fi j'ai tou- 
jours regardé l'rart de bien écrire , com- 
me la fin & le dernier but de toas mes 
travaux ; il ne m*étoit ni facile , ni pof- 
£ble d'y parvenir {â|is la faveur que 
vous me faites. Il y a véritablement un 
petit nombre de génies extraordinaires 
que la nature prend plaifM: à former , 
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ùià crottvenc tout en €uic<>mêtnes , qui 
gavent ce qu'on> ne leur 9,yèm^is enfei* 
^é , qui neiiLiven& jpas les règles , mais 
qai les fon^ , ic qui lès donnent aux au- 
tres. Tels êtes-vpusa»îourd'hul^ Mef- 
fiears : tels* ont été aux iiecles pailes 
quelques, grands perfonnages deR^me 
& d'Âtbén^s. Mjàh quant à nous y qui 
fommes d'un ordre inférieur , fi nous 
n'avons que- nos propres forces , & fi 
nous n'empruntons rien d'autrui , quel 
moyen qu'avec un feul jugement 3 & un 
feulefprit^ qui n'ont rien que d'ordf- 
naire & de médiocre , nous contentions 
tant de diifërec» erprits, tant de juge^ 
mens divers , à qui nous expofons tuos 
ouvrages,? Q^el moyen, que de nous* 
mêipes nous àflèmbhons une infinité de 
qualités , dont les principales femblent 
contraires ? Que nos Ecrits foient en 
incme tems fubtils & folides , forts ôc 
délicats , profonds & polis > Que nous 
accordions toujours enfemble la naïve- 
té &i!artifîce , la douceur & la majeflé, 
la clarté & la brièveté , la liberté & 
1 exaûimde , la hardieflfe .& la retenue , 
& quelquefois même la fureur & la 
taifon > C'eft beaucoup , fi la naiirance 
nous donne une partie de ce quiefl né^ 
ccSàitè pour ces grandes choies , nous 
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6 ï. Disc év % s 

devons recevoir toot le reAe it llnAi^ 
tiition ; il noos faut avoir recours aux 
préceptes , aux- esempies , à des amis ,. 
à des maitres ; & ces- préceptes , ces 
exemples , ces amis , ces maîtres , c'eft 
parmi vous , Meffieurs , que je me pro- 
pose de tes trouver. Que dirai^ main^ 
teûant de la douceur ^e je me figuie 
daBsvos Conférences? Ceux que vom^ 
y admettez peuvent iMen reprefencet* 
en quelque ieme , Se f honneur , & le 
pront qu'ils en attendent ; mais pour ce 
plaifirque vous apporte fans doute Ta- 
gréable commerce des bonnes chofes^ 
ce plaifïr , que la verttr joint» à l'ami- 
dé , que l'union des eTprits , & k con« 
formité de defîrs loiiaDles , mêlent à 
toutes vos converfations ; Il faut f£i je 
ne me trompe, le goûter pour le com- 
prendre , il le fent & ne fe peut expri- 
mer. Je vous en prens à témoin , Mef- 
fieurs 'y j'en prens à témoin ces heures , 
qui coulent fi vîte , & ces importunes 
ténèbres , qui d'ordinaire viennent plu- 
tôt que vous ne voudriez , vous fepa- 
rer , & rompre ces Affemb^es. 

Mais je m'arrête trop long- temps , 
Meilleurs , à ce qu'il y ad&moins par- 
ticulier en votre bienfait } C'eft ainfi 
que je devroîs vous remercier , fi vous 
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â^iez accordé cet l^otus^sr à mon saé* 
rite , à mes inftances. âipplicatioos ^ à la 
néceffitc de remplir ipotte Compagnie» 
êc d'obcir àTos Reglemens*. Maime^ 
uam (|«e tous feraicz4es yeux àtous^ 
ines ^&tscs:, que voas prévenez & mes 
pottffukesr;^ & mes ej{>éraQices , que 
^o9s onb&z pour moi' vos coutumes 
& Y9$ Wîx ^ qQ'î^ne fe preième poiu 
d'obftadb fi grand , que votre boncé nie 
fe furœoMe ; aifêc quels termes , & 
avec quelle éloquence , fôt-ce la vôtre 
même y woos pourrois-je dignement re- 
mercier } Je veux bien ne point exami- 
ner ici œs défauts , que vous n'iavéz 
pas voulu confiderep^ Se qui vous dé- 
voient empêcher de pen^r à moî;& 
plût à pieu que je pû0e ou m'en cor- 
riger entièrement , ou vous les cacher 
toute ma vie. Maïs je ne fçauroîs me 
t^re de cet excès,, de cette profufion 
de vos faveurs y de cette forme de m*o- 
bUg^r y pour ainfî dire , contre toutes 
les formes* Je crains , Meffieurs ^ d*en 
parler trop hardiment ; vous avez fait , 
ce me femble , en cette i^encontre , & 
plus que vous ne deviez , & plus que 
vous ne pouviez ; vous avez préféré en 
quelque forte ma gloire . à la vôtre , 
Tintérêt d'un partic«Iier iaiis mérite à 
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celui de tout votre At&gufte Corps, j^ 
penfeis , MeffieUrs , êc vous Taviez crû 
peut-être, que ce feroîe- la principale 
jtnatiere de mou Difcours : Mats quelle 
apparence de m'étende davancaee fut 
iHi fujet , où fi je veux me louer de voi 
tre bonté , je me vois prefque contraint 
de blâmer votre indulgence, où cous 
mts remercimens feraient d^ ribpro* 
ches , où je ne f^aurois ni vou^ défen- 
dre fans orgueil, ni vous accu(èr fans 
ingratitude } A la vérité fi l'Académie 
n'a jamais tant fait d'honnei^ à perfon- 
lie , jamais perfonne n'eut un fi ferme , 
& Cl véritable deflèin de l'honorer -, fî 
elle a violé pour. moi fes propres loîx; 
elle ne fe plaindra jamais que je les 
viole. Mais je crains bien que toutes 
mes bonnes refolutions ne puilfent pas 
excufer la fienne. Qui fuis-je ; Mef- 
fieurs , pour faire qu'on ébranlât en ma 
faveur des fondemens , pofés avec tant 
de jugement , & affermis par l'ufage de 
tant d'années. Qui fuis-je, que pour 
me donner entrée en ce facré lieu , il 
&llut non pas en ouvrir les porfês , 
mais , fi je l'ofe dire , en abattre les 
remparts & les murailles , comme on 
feroit pour un Roy triomphant & vic- 
torieux. La vanité m'^mporteroit , Mef- 
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fiears , fi j'alloîs plus loin ; je fens cette 
douce confufioniJe penfées, que don- 
Jient la joie , la reconnoiflaflce-, & ïotK 
tes les autres paûlons agréables , qaand 
elles font au phis haut pomt : & dans ce 
défordre de mon efprit ^ tout ce que j/s 
puis , c'eft de reprendre mes pro^re^ 
paroles , ée firâr de rftêmc que y aï com- 
mencé,. & de m*écrîcr pouf toute con- ,jÊk 
dufion : Si vous avez attendu de moi ^^ 
un remercîment qui répondît à la gran- 
deur de votre bienfait , ou à la dîgnîtJé 
de cette Aflèmblée ^ je ne doute point 
que vous ne vous repentiez déjà de 
toutes les grâces que vous m'avez faî- 
tes : Mais h c*eft les mériter , que d'ea 
reconnoître parfaitement la valeur , ja- 
mais homme ne les mérita mieux qu« 
moi , & vous ne fîtes jamais une élec- 
ôoQ plus judîcîeufe.. 
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DISCOURS, 

IRONONCE' LE 17. NOVEMBRE 
16 ji. fâr M.'PMigonJorfij^itfin 
refâMaflace S M. 4e fonhercs. 


EssrEù'iis;, 


M 

J^towis fouhatcé de ne voir jamais 
ittourir pas un de Melîîcurs les Acadé- 
miciens , & de demeurer toute ma vîe 
iîipernumcrâîre ; ce qui ne m'écoît que 
t^rop glorieux ; mais puîfqu'U en devoîc 
arriver autrement , je me réjouis de voir 
que cette illuftre-Compagnîe me confir- 
me aujourd'kuî la grâce qu'elle m'avoît 
déjà hiîte, & qu'elle n'en a point été 
détournée , ni par les défauts qu'elle a 

1)û remarquer en moi , depuis que j'ai 
^honneur d'affifter à fes Aflemblées , ni 
par les divers murmures qui ont été 
excités contre moi de tous cotés,contre 
ce miferable Livre , qui tout innoceni 
qu'il eft ^ n'a pas eu certainement le 
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bonlieBr de fatisfûre'égalemenc à tout- | 

le monde. ]^ me feii$ oUtgé ^ Mef- 
iîeurs^ à vous procefter de nouveau.,. 
que m en le compofant, ni en te pu- 
bliant ,^ n*ai jamais eu d'autre penfée 
que dëtervîr la Compagnie , d'obliger 
tous les particuliers qui la compofènt y: 
d'honocer la mémoice du Proteâeiir 
mort , de rendre tout ce que je dois aa 
mérite & à la qualité du Proteâear 
Tirant» A cette proteftation,Me(EeurSy, 
j'en ajoute une autre , qui eft que je' 
filmitecâi point ceux qui ne rémoignenr 
de l'ardeur pour leurs maîtrei&s que du- 
rant les fiançailles , ScxfÀ s'en dégoût 
tem le len^main de leurs noces. Voux 
me verrez redoubler mon affidùicé Se 
mes foins ^ &c par les devoirs que je 
rendrai & à tout le Corps en gênerai , 
& à chacun de vous. Meilleurs , ]tÙ 
(ayetai de vous Êdre voir , qifê dans une 
ime qui n'eft pas tout*à^faît mercenai* 
re,le fouvenirâc la recoianoifiknced\in 
bienfait reçu ont encore plus de force 
qœ n'en avoient le defir & l'affurance 
de le recevoir. 
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COMPLIMENT POVR 

t Académie Wrancoife^ a Mévfeigneurle 
Chancelier ^ hrpjùe les ScèaUx iui fiê^ 
rent rencêés , prononcé le 6, Janvier i éj 6. 

MÔns£igh.£Uk y TAcademie 
Françoife eft orop fenfiWe à tou- 
tes vos grâces ,^ pour ne- Tetre point à 
toutes Vos profpérités. Le refpeâ: que 
nous avons pour votre Grandeur , ne 
peut à la vérité ni augmenter , ni di-. 
minuer. £n cela , tous les t^ems nous 
£)nt égaux^ comme, ils^ le font à votre 
vertu j mais quant à notre fatisfadion , 
& à notre joye , nous confeflbns , Mon- 
SEiGNEVK^ qu'elle dépend de votre 
fortune.' Ce que le Roy vient de rendre 
à vos grands fervices ,. nous^ penfbns 
l'avoir reçu. Votre gloire eft la nôtre ; 
û vous la regardez fans^ éitiotîon , nous 
TOUS admirerons , M ok seigneitr, 
mais nous* ne fçaurions vous imiter. 
Souffrez que nous en foyons plus tou^ 
chés que vous , & qu'on reconnoifle à 
cette marque, à quel point nous fommes 
tous en gênerai ,* & en particulier , Vos 
erès-humbles , très-obéïflans , & très- 
fi&les ferviteurs , &c. 
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Par un de ks fidèles Sujets , fur Iç 
Procès dç M, Fquc<;u£T, 
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Deux chofcs bien différentes , mais 
qui ne font nullement contraires, ip'ont 
feit prendre la réfolution d'adrel&r di- 
redement ce Difcoijrs à V- M. L'admi- 
ration véritabto que j'ai pour un Roy 
le plus grand , le plus magnanime , le 
plus triomphant, & le plus Heureuxquj 
foit au monde , & la jufte coinpaffion 
dont ie fois touché pour te plus infor- 
tuné de Tes fttiets. Ce n'eft pas la cou- 
tume ni le défaut du fîecle , que la dii- 
srace tiqttve trop de Défenfeu^s , §ç 
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V. M. n'eft fans doute guéres împor- 
cunée de ceux qui loi parlent ai^jour- 
d'hui pour M. Foucquet ,ii*aguéres Prou 
-cureur General ^ Surintendant des Fi^ 
nances , Minîftre d'Etat , robjetderad- 
-miration & de fenvîe, maintenant à 
peine eftîmé digne de pitié. Tout fe 
tait, tout tren4>le , tout uévére la co^ 
1ère de y. M. je la rév.érerois plus '<jue 
crfoime,& quejque obligé que je fuC 
e de parler , je me taîroîs comme tous 
les autres , fije li'avok à dire à V. Ai. 
-des chofes eflentîelles qu*autre que moi 
ne lui dira point , & qui regardent le 
bien de fon fervice. Veuille Te Maître- 
.des cqeurs & le Roi des Rois , que pour 
en reconnoître la vérité & Rmportan- 
ce , V. M. les life fans dégoût jufqu'à 
la fin ^ & que donnant tant detencips 
aux moindres fupplications de Tes Su. 
jets , lelle ne refuie pas un peu de vérîr- 
table attention à>une aflfaire qiû Tegar4e 
fa gloire j & qui ri*eft pas de fi petite 
conhderaftion qu'elle ntattîre , aujotir-» 
d'huî les jem de toute l^Europe. 

Je pat^lera^, SIRE , avec toute la 
liberté d'un homme qui n*a'rien à crain- 
dre , ni à efpérer , mais avectout le reH- 
pedt & la iouraiffion d'un fujct fidèle ; 
^ fi jJar malhfeur^ ce que jc^e fçauri^is 
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<r6ire,il m«cfaappo5tle moindre mat ^ 
qui femblât s'êkxîgner tant {ait peu dç 
cette parfaite fcnmufEon^ Scdecepro». 
fond refpeâ: , que je lui garderai ïoute 
ma yie , je le dé&vpue àès cette heure ,^ 
je Tefiace avant que de l'avoir écrit , & 
fupplîe trcs-tumblement V. M, decrov 
re, que je puis faillir de la plume, 6c 
<le là main^ mais jamais du^Cicur m dj 
lapenfée. 

Mais avant qtie d'entrer dans les aCf 
<nifatîons de M. Poucquet , où confifte 
la princip^e & plus conâdérable partie 
de ce que je dois repréfenter à V. M^ 
qu elle me pardonne , s'il lui plak , (x 
je m'arrête , quoiqu'avec peine , iùr les 
Commiffaîres extraordinaires devanjc 
lefquels on dî-t que Y. M. veut qu'il 
réponde. Je ne douterai jamais, SIRE, 
<le ce qu'il faut faire quaiid V. M. veut. 
Qu'il me foit feulement permis de dou- 
ter de ce qu'elle veut , de douter du 
moins de ce qtfelle voudra , & avec cet- 
te ame fi grande , fi royale , fi in&e , 
fi équitable , avec ces lumières a claî- 
les, fi merveilleufes, fi étonnantes que 
Dieu lui a données , elle prend la peine 
de confiderer , non feulement pour cette 
occafion , mais pour une infinité d'au- 
tres, ce <juç je vais lui remontrer avec 
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toute forte d'humilité forxre fujet. 

Le pouvoir de Meâîeurs les Corn. 
milTaires ne fe peut fonder que fur l'E- 
lit & U CommiUlon que V. M, a ^it 
}:egîiter dans les Compagnies (buverai- 
pes pour la Chambre oe Juftîce. Encore 
qu'on ait coulé en pailant Aeax o u trois 
mots généraux , de joute ftrte de perfitines , 
fS" de ^Hel^ue condition ^ue ce fait , il eft ; 
certain ,& il n'y a point d'homme , tant 
foit peu inftcuit du Droit François ou 
Romain , il n'y a point de confultant . 
défintéxeflc, qui n'en die autant à V. M. 
il eft certain , dis-je , que ces termes 
généraux ne comprennent en façon du 
monde les pcrfonnes privilégiées telles 
qu'eft M. Foucquet , comme Gentil- 
hqpime , comme vétéran du Parlement 
de Paris , comme ayant eu l'honneur 
d'cxre un ^es principaux Miniftres de 
Votre Etat , comme exemt par fes Let- 
tres de Surintendance de rendre rai/bn 
de fon adminiftration qu'a la feule per- 
fonne de V. M. Quand V. M. veut dé- ' 
roger à un privilège , il faut qu'elle y 
déroee en termes précis & exprès - 
qu elle parle de ce qui a fondé ce pri- 
vilège ; qu'elle témoigne vouloir s'en 
►arcir, pour de grandes confidéra- 
is, & a. cet égard fei4en?em ^ que 
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fô qui détruit Toit aufld clair Se auflî 
formel , que ce qui avoît établi j au- 
trement ces paroles générales ne font 
quiûie confirmation fimple de la Loi 
générale, qui n'empêche point le pri- 
vilège de mbfifter. Le Grand Çonfeil 
s'en cft expliqué dans fon Arrêt d*en- 
legîtrement, déclarant qu'il ne regîtroît 
rien contre les privilégiez : les autres 
Compagnies ont crû que cela s'enten- 
droit auez fans le dire , Se qu il ne ùlU 
loit point aller au devant du mal par 
une explication non néceflaîre. Si V. M. 
en pouvoît douter , SIRE, elle n*au- 
roitqu'à leur envoyer déclarer , qu'elle 
encend foûmettre par exprès les Offi- 
ciers de leur Corps à la Chambre de 
Juftice. y. M. verroit auffi-tôt à fes 
pieds , ces Corps vénérables la conjurer 
de ne leur point ôter par deux ou trois 
petits mots génçj^aux, ce queJalagefïe 
& la bonté de tant de Rois fes prede- 
ceffeurs leur ont accordé ,, par tant de 
titres fi exprès Se fi authentiques ^^ce 
qui fait toute la dignité de leur condi- 
tion, ce qui leur fait trouver dans TeC- 
prit des peuples cette confidératîon Se 
«e refpeâ: h néceflaires à ceux à qui 
V. M. confie la garde des Loîx , le faint: 
& facré dépôt de fa juttice.^ 

Tome Ut' ^ B> 
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Donc , SIRE, fi jufqa ici recon- 
noiflànt V. M. tonte jufte , toute équi. 
table y toute généreule, on lui a dit , 
qu'on agifibit en fon nom contre M. 
Foucquet dans toutes les formes les 
plus juridiques & les plus folemnelles 
du Royaume, en vertu d'un Edit vérî- 
^ , & devant les Juges naturels , puif-- 
que les Juges naturels ont regître leur 
pouvoir j je viens , SIRE, {ans doute 
avec moins d'autorité, & moins d'à- 
dreflè , maïs avec plus de juftîce & de 
vérité , je viens dire à V. M. qu'il s'en 
faut beaucoup ; que les chofès font 
très-différentes ; qu*à l'égard de M. 
ïoucquet il n'y a rien de regîtrc , ni de 
>rérifie , & qu'il n'y a qu'une commif- 
fion purement extraordinaire. 

Mais qu'importe , dira-t-on , fi même 
pour les perfonnes privilégiées , il y a 
déjà des exemples de pareilles Comtnîfl 
fions. Ceft quelque cho(e lans doute ^ 
SIRE, que ces exemples ; mais je To- 
ferai dire , ce n'eft point aflez pour im . 
Roi tout grand , tout héroïque , tel que 
V. M. qui n'obéît qu'à Dieu , &: à la 
jraîfon , qui ne regarde déformais £'^s 
Prédeceflèurs que pour les eflfàcer , oui 
ne penfe pas tant a fuîvre fes exemples 
du paflTé ,* qu'à faire îtii-même des 
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exemples glorieux <jue la poftérîté puif- 
fe fuivre. 

SIRE, par TOrdonnance de Bloîs , 
par celles qui ont été faîtes depuis , par . 
uneinfinîté d*autres, plus anciennes ,re- 
nouvellées de tempà en temps , d'âge en 
âge; avec un foîil extrême )ufqu*aux (4) 
Qpîtulaîres de Charle le Chauve , par 
toutes ces Ordonnances , S I R E , plus 
claires , plus folemnelles , plus fouvent 
réitérées , qu'en aucune autre matière , 
les Rois vos Prédéceflfeurs ,ont promis 
folemnellementà.leurs fujets de n*éta- 
blir nulle conùnîflion extraordinaire , 
& de les laiffer jiiger par leurs J\jges 

(^ Le Roi Charle le Chanve tn fes Capitu- 
laires, cit. l. çhap. 5. Le Roi Philippe de Va* 
lois en fa Déclaration du 9. de Juillet 134t. Le 
Roi Louis X L en fa Déclaration du zi« Oc- 
tobre I467, Le Cahier des trois Etats du Rojaii- 
me , ^e le Roi .Chade, VIM. avoir convoqué 
à Tours Tan 14S5. chapit. de la Jufticè , artic» 
commençant, Semhlablemfm'ipour cequ*iln'efi 
fiw^&c^âc autres fuivans. Reponfe du Roi à> 
CCS Artic, Le mêitic Roi Chaxie VÏU. en fon 
Ordonnance de Tan 1485;. art, Infuper accu* 
fm'wnes fintffita^ &c. Le Roi Charle IX, en 
J'Ordonnance de Moulins >. dé V^n'i$é6, art,. 
5«, Le Roi Heft*y lïL en l'Otdônnancc qu'il 
fit Tan If 79- fur les Cahiers des Etats Géné- 
raux ,- qu'il avoit cooYogués à Blojs Tan Xf7f* 
tot,9î.*:99,' 
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naturels ^ ils onc dérogé psir avance à 
ce qu ils pourroîent faire au contraire ; 
ils onc ordonné aux Compagnies Sou- 
veraines de n'y avoir aucun igard. Ce 
font ces Qrdonnances , S I R E , dont 
V. M. a juré l'exécution le jour de fon 
Sacre i Ordonnances fondées fur Tef- 
prit général de la Monarchie , fur la 
forme générale d*admîniftrer la juftîce 
en France , qui réclame manifeftement 
contre ces lortes de Commiflions. Il 
ièroit aile de le montrer par uneinfink 
té de raifons , fi Ton ne craignoit la lon^ 
gueur.Mais en. voici une , SIRE , digne 
qu'un grand Prince tel que V. M. la 
Jçache & la con/idére. Il n'appartient 
qu'à l'autorité royale feule en France 
dfi poujrfuîvre la puninon des crimes* 
Mais dans cette pourfuite, choie étran^ 
ge & admirable, ellexenonce pour un 
tems , s'il faut ainfi dire , à ce droit fi 
^rand , fi vafte , fi abfolu de la Royàu}. 
té. Notre Roi devient notre partie 5 on 
commandoit auparavant de fa part , 
alors on fupplîe ^ on requiert. ; il . écrit 
Se produit contre Taccalé , & ' Taccufc 
contre lui ; écrire contre /on Roi lé^. 
gitîmement çn France , quel prodige ! 
6c comment cela eft-il pofhble ? Il l'eft y, 
SIRE 5 parce qa'en ce^ rencontres lai 
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grandeur de V. M. confifte à s'abaîfler 
jufqu a fes fiijctt , à s'égaler en quelque 
manière à eux , à fe dépouiller de tous- 
fes avantages , parce qu'elle ne les pour- 
fuît pas comnae ennemis , mais comme 
fiijets, mais comme enfans ^ qu'elle 
voudroit les pouvoir fauver juftement^ 
qu'elle craint fcrupuleufement de les 
perdre. Or , S I R E ,, je ne parle point: 
ici de MefEeurs de la Chambre de JuH- 
tice en p^HiClilier , je parle de tous les 
Commiflàires l^ général en matière de 
crimes. Il ne m'arrîvera point auffi de 
même des bornes à Votce pouvoir, 
non plus qu'à la puiflance divine dont 
il eftrîmage. Je n'aurai jamais d'efprîr, 
ni de voix , ru- de fang', ni dé vie , que 
pour foutenît lôe fkcrè pouvoir qui ne 
Élit pas feuleîseat la grandeur de V. M. 
Biais auffi la féKcïtc de fes peuple». 
Mais, SIBL.E^ qaé V. -Mv confidére, 
s'il lui plak 3, efle-imême quelle diffé- 
rence il y a-, quel cloigiaemeht-, quel 
abîme emre. cette qualité glorîeufe & 
volontaire da Rdi au fujet-y dans la 
pourfirite 4€S crimes , cette modération, 
cette retenôc , cefcrupulé que je viens 
«le remarquer, & le choix des Jugôs^ 
par un Roi qui eft Partie. Et oà eftla 
îartie,' je ne dis pas toute grande 3c: 
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itoute puîflknte , je dis quelaue foîble ^ 
quelque mîférabie qu'rilje foî« , qai ne 
gagne fa caufe , s'il lui eft oermîs *l'et 
faire autant. Et que peut-il y avoir de 
plus fufpéâ y de plus redoutable à. des 
accufés , que les Juges , non pas natu- 
rels & erdinairps , mais établis exprès 
contr'eux -, qu'on n'a jamais \û être 
poiir eux 5 qui , à regarder les exemples 
du parte for lefquels on en fondt Vû^ 
fage , ont toujours fçû eondaipner ^ Çc 
pas une feule tois abfoudre. 

Que fi les exemples peuvent quel- 
que chofe fur V. M, qu'elle en reçoive 
un, maïs véritablement fait pour elle, 
C'eft celui de Henry le Grand de glo- 
rîpufe mémoire , ayeul de V. M. à qui 
elle a tant fait d'honneKr en témoi. 
gnant même des l'enfance qu'elle le re- 
gardoit cotfime un des plus dignes mo- 
dèles de fcs grandes adîons , & dont 
on remarque avec éloge, qu*il ne fie 
jamais fafre le prpcès par Comrnîflaî- 
res à qui que ce foit , quoiqu'îlen eût 

{>lufieurs occafions,& quoique ftttevoie 
ùî eût été fôuvent propofée. 
* S'il faut d'ailleurs confiilter ces iàges 
& pieux Dofteurs, qui ont examiné 
avec tant de foki te qui regafdè le^ 
confciences , ils^dtront à'V, M. qu'en 
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lâîflanr juger les Juges ordinaires , i 
Roi fc décharge de l événement ; qu\ 


un 
'en 
donnant de6 Juges extraordinaires y 
quelque bonne que foit fon intention ,, 
s*il arrive qu'on juge mal , on peut dou- 
ter pour le moins , s'il n'cft point tenu 
de répondre à Dieu de leur înjuftice.- 
jufques-là , SIRE , que conformément, 
à la doârine des plus excellens Théo- 
logiens & Canomftes , un grand Per- 
fonnage d'entr'éux , qui avoît été dé- 
poté au Conjcîle de Trente , & fervî 
fortlong-tems en qualité de Confeflèur 
de l'Empereur Charles-Quint , & qui 

Far conléquent. ne devoir pas ignorer 
écenduc de la puiflance Royale , n'y 
avoit intérêt de la diminuer ^ a tenu 
que les Juges extraordinaires n'étant 
pas véritables Juges , quelque ferment 
qu'un ^ccufê eût fait devant eux , il 
xi'ctôit pas obligé en confcîence de leur; 
dite la vérité. 

S'fl faut enfin entendre là voix du 
peuple , cette voix , S I R E , qui eft fi 
fouvent celle de Dieu , cette vôix , qui 
fait, à vrai dire, la gloire des Rois, 
qui parle fi magnifiquement aujourd'hui 
par toute la terre des vertus de V.M.. 
elle dira à V. M. que tout, ce qui rfeft 
point naturel ic otdinaire lui eft fuf*- 
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ped ; qu'un innocent même condamne 
par Votre Parlement paffe toujours pour 
coupable ; qu'un coupable même con- 
damné par des Commiflàîres laîfle cou- 
jours au public & à la poftérité , quel- 
que foupçon d'innocence ; qu'enfin le 
général du monde regarde ces deux for- 
tes de Juges 5, comme deux chofes tout- 
à-fait différentes 5 témoin la répon/e 
de ce bon Religieux , que l'Hiftoîre n'a 
pas trouvé indigne d'être rapportée , 
quand le Roi François I. regardant à 
Marcoulfy le tombeau d'un Surinten- 
dant j immolé fous un des Rois préce- 
dens aux jaloufîes de la Cour , & à la 
paflîon d'un Duc de Bourgogne , & ce 
grand IJrince dîfant que c'étoit dom- 
mage qu'on eût fait mourir un tel hom- 
me par Juftice jce n'eft pas par Juftî- 
ce 5 SIRE ,, répondît ingénucment le 
Religieux , c'eft par Commiflàîres. 

Je l'ai déjà dit à V. M. SIRE, juf- 
quici en tout- ce raifonnement., je n'ai 
parlé que des Commiflàîres en général. 
Je fuis perfuadé que Méflîeurs de la 
Chambre de Juftîce font juftes , pleins 
d'honneur, y pleins de probité y dignes 
par leur rang,, par leur dignité , par 
tbjir caractère , par leur mérite , par le 
tihoîx de V..M. même, dé toute forte 

de 
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k refpeâ: ; mais en defcenclalic du gé* 
neral au particulier , quel moyen , 
SIRE, de dîffimuier ce que tout Pa« 
ris , ce que toute la France difent tous 
les jours , & que perfonnè n'a encore 
peut-être ofé'dire à V. M/ Je le dirai 
toutefois bardiment , car la vérité ne 
craint rien fous un grand Prince , tel 
que V. M. bien que ces Juges fpîent 
juftesen eux-mêmes , pleins a honneur, 
pleins de probité , le malheur de M. 
Fûucquet veut encor^ qu'il y en ait un 
grainl nombre , -qui par d^autres confî- 
dérations font légitimement récufables; 
mais un fi grand nombre, SIRE, Se 
pour de telles confidératipns , qu'il n'y 
a point de Parlement dans Votre Royau« 
me dont on ne pût évoquer un procès, 
fi on avoit un pareil nombre d'auflî for- 
tes & légitimes récufatîons. 

Avec quelque foîn que V. M, veille 
fur fon Etat, les affaires des particu- 
liers , leurs liaifons , leurs intrigues , 
leurs démêlés , leurs paflîons , leurs 
jâloufies , leurs anîmofités , leurs ven- 
geances , ne vont point jufqu'au Trô- 
ne. Ce font vapeurs de la terre qui 
s'arrêtent à la moyenne région de l'air , 
& n'approchent point du Soleil, Que 
y. M. ne m'en croye point , mais qu'elle 
Tome II. G 
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fefle ce (jue peut foire un grand Prin- 
ce ^ & qui rie règne que par lui-jnême ; 
qu'elle écoute en fecret les deux partis 
fi toutesfois il- y a quelqu'un encore 
u parti des mall>euxeux ) qu'elle coin* 
niande aux\uns Qc aux autres de lui par^ 
1er franchement ; ellç verra que |e ne 
fnens point , & ne lui dis rien par aiu 
£un intérêt particulier, qui ne s*aGcordc 
avec fa gloire. 

Lors donc , S I R E , que tant d'Ôr^ 

donnances con6r/nées par les fèrmens 

des Rois Vos Prédecèfïèurs ,& par celui 

de V. M^ même j que Tefprît de nos 

Loix & de la Juftice Frapçoife ; que 

l'exemple du Grand Henty Votrcayeul ; 

que les avis des perfonnçs do6kes , fain^ 

tes & pîei^fes ^ que la voix du peuple 5 

que tant de raifons particulières qu'on 

n'explique point par rcfped à-V. M, 

lui perfuadent de renvoyer M. Fouc- 

quet à fes Juges naturels ; lorfque V. 

jM. après tant de profpérités & tant de 

triomphes couronnant fes viâoîres d*u^ 

ne fâgeflè profonde , d'une fermeté , 

^ d'une magnanimité incroyable , ne 

règne pas moins abfolumoit dans les 

Compagnies Souveraines , que dans îe 

JLeuvre ; quelle ncceffitc trouvera-t^elle 

âç fe détourner du ciiemia le plus bat^ 
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m , k'plus fréquenté de la Jufticc , de 
quitter les grandes & belles voyes 
royales,pour en prendre d'autres ? Pour- 
quoi youdra«t>eile ou donner à un cou« 
pable le moyen de fe faire croire plus 
innocent qu'il n'eft en effet, ou ôcer 
£ms y penfer à un innocent quelqu'un 
des moyens de juftifier fon innocence i 
Pourquoi voudra- t-elle du moins laîflcc 
à la médifance , & à lenvie pour qui 
il n y a rien de. fecré , un prétexte de 
murmurer en fecret , fi elle ne VoCe en 
public , contre la plus belle 8c plus Ao^ 
rififance répuliation du monde , qui dk 
celle de Votre Majefté. 

Mais , SIRE, quelque réfolutîo» 
quilpiaîfe à Dieu infpirer à V. M. fut 
ce fiijet ; ce que je ne puis m'empccher 
â'efperec , c*eft que fi V. M. ne ren- 
voyé point M. Foucquec à lès Juges 
naturels , fi elle n'accorde point ce que 
îaf fa^e & vertueufe Mère , ce que la 
famille défolée de cet infortuné lui ont 
^éja demandé avec tant de larmes , qui 
tft de ne lui point donner d'autres Tu- 
gcs que V. M. même ^fiiivant les clau^ 
^ cxpreflcs ( ^ ) de fes Lettres de Sur- 

{â) Pfinrifiùm ém 11 . de Février i^n^Vouj 
«▼00» conflittté , ofcbiuié, & ItabU par ce» 
^rcicntes , &c. feul Sucintendant de nos Fis^ 
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îocendant , qui raflFranchifïem: de toute 
au^re jurifdiûion ; s'il faut que Le- pre- 
mier & le plus malheureux des Siirîn^ 
tendons fubifle eflfeûîvemenx le juge- 
ment d'une Chambre de Juftice com- 
me uafimple& miférable^homfne d'af- 
faires , au moins V^ M* lui refcrvera- 
ti-elle en fa perfonne une juftice fupé^ 
rîeure à la Chambre de juftice , une juf- 
tke où V. M* n^appcll^ra point feule- 
ment fa féverîcé , mais aufli fa bonté , 
Hl clémence ^ & fon co^ur vraiment 
Royal , pour y venir donner leur fuf- 

C'eft , S I R E , devant ce Tribunal 
jfiipérieur , car auffî à vrai dire M. Fouc- 
quet n'en peut reconnoîtrc d'autre fans 
i^ faire tort ; c'eft , dis- je , devant ce 
Tribunal fupçrieur que je vais défor* 
mais plaider fit caufe, 

n,anccs, pour déformais l^s adminiftrer avc^ 
un plein & entier pouvoir, & ain/i qu'en vp- 
tre coAfcience le jugerez néccffa ire pour notre 
fetvice , & joUir de cette change aux honneurs, 
&;c. fans que de cette adniiniftration vous {oyez 
tenu de rendre raifon en Notre Chambre des 
Comptes , ni ailjeiirs qu'à Notre Perfonne, 
dont Nous vous avons de Notre grâce fpécia- 
le, pleine puiilance Se autorité Royale , relevé 
^ difpenfé} xtleypns^ difpenfons pat ^pes P^«- 
f<;*i|es. 
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Qic V. M. le fouffire, & qu'elle m'c^ 
coûte , s'il lui plaît , non pas avec Tef- 
prit d'un Maître irrité , mais avec celui 
d'un Juge équitable ^ d'vm Roy bon & 
généreux , qui ne condamne jamais 
qu a regret ^^ & qui cherche toute faite 
de moyens pour abfoudre. 

J'ai même en cela un extrême défa- 
vanuge , qu'il me faut combattre dans 
refpritde V. M* des crimes > dont on 
ne parle qu'à elle , & dont k peuple 
n'a point été informé que par des bruits 
vagues , confbs & incertains. Un Sage 
de i'Antiquitté , S I R E , a dit autrefois, 
que le pliB faee de tous les hommes 
paferoit pour tau , ïî ronyoyoît tou- 
tes fes penfées. Quel, eft dcmc le mal- 
heur d'un homme qui écrivoit tout ce 
qu'il penfoît , & beaucoup plus qu'il 
ne penfoit , & ptefque tout ce qu'on 
pouvoit penfer fur toute forte d'affai- 
res, & don^ on a recherché avec tant 
de foîn iufqu'aux Hioindres Billets. Il 
n eft pas feulement vraifemblable , il eft 
^cme néceffaire& inévitable , quedans 
cette multitude & cette confufion de 
papiers , de projets obfcurs , imparfaits^ 
lïial entendus , peu favorablement ex- 
pliqués , on fe foit forgé d'abord mille 
Çiiantômes , il eft prefqu'impoffible qu^ 
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cela foie arrivé autrement. Mais,SIRE^ 
ijaekiues ans de ce$ phantomes oncdc- 
jfst dilpam d'eux-mêmes , diffipés par 
le temps Se par la vérité y les autres ^ 
s'ils ont trouvé piace dans re^prit des 
hfffcrieurs y fuit cps Terreur ou la ca. 
ïomnie les ait formés ôcgroffis , ncrc- 
fifteront point aux vives 6c célcdftes iu> 
miéres de Y* M. Je ne les combattrai 
point fans les connoître ; mais jugeant 
par ce qui me paroît feulemeoc , je 
défendrai M. Foucquet de deux accu* 
iations principales : La mauvaife adml** 
ni ft ration des finances qu'on veut qu'il 
ait appliqué à fon profit particulier i 
la mauvaife 6c exceiltve ambition qu'ion 
a repréfentée à V. M* comme fuipeâe 
te crimmelle. 

Quant à la mauvaife adminiftration 
des Finances , on n'en fçauroit juger 
que par deux moyens ^ l'un général^ 
par les biens qu'il a acquit ^ l'autre par-« 
^ ticulier , en examinant le détail de cette 
adminiikatîcKn. Pour le premier ,SIRE^ 
comme ces apparences font fouvent 
trompeufes , fur tout quand on juge 
des biens d'un homme qui a tout en* 
femble beaucoup d'efprit & beaucoup 
de cœur , |c ne crains pas de dire i 
Vé M. qu'il n'y a point d'homme dans; 
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fon Royanmc ^ÇCct hardi , pour le char-, 
ger en même temps des oîens & des 
dettes de M. Foucquet ; & au Kea de 
ces icillions de refërvc entafics les uns 
fur les autres qu'on a d'abord figurés ^ 
à V. M- il me ftmble que je vois ce 
Romain , ^ui après avoir<bâtî une trop* 
belle maiion, qu'il fit néanmoins fa- 
gemœt abbattre en un jour , pour ap- 
faxC&t Tenvie, fut trouvé fi pauvre , 
qu'il ne laifia pas de quoi Te faire en^ 
terrer, 6c qu'il fellut qoe le public fît 
lui-même les fr^s de ies funérailles. 

Ope fi Ton prétend que par fès ex- 
ceflivcs dépenies il a non feulement 
Eût ces grandes dettes , mais encore 
beaueoi^ confommé des Finances de, 
V. M. Je ne dirai rien encore ici de fest 
dépenies , en ce qu'on les lui reproche 
comme des maraues d'ambition,puirque 
l'ai réfervé ce fujet pour un autre ar- 
Qcle ; mais £kis pompe » fans artifice ^ 
fans éloquence , je fupplîeraî très-hum,. 
blement V. M. de confidérer combien 
il, avoit de moyens légitimes d'y four- 
nir. Outre ce qu'il pouvoit avoir de 
fon chef, îl avait plus de dot^ze cens 
mille livres de bien de fa femme,, que 
fon crédit Se fa place rendoîent encore 
de plus grand revenu , fes revenus or- 
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dînaîres de la Charge, de Surintendanr ; 
les grâces extraordinaires quïi recevoÎE 
de V. M. par les mains de fon premier 
Miniftre , & enfin ce qui n'a point de 
bornes ni de mefures, le fruit de plu* 
fieuf s millions que par néceflité il avan- 
oit incefïarpment à V. M, fur fon cré- 
ît , dont feu M. le Cardinal , &c dont 
V. M. même depuis quelle gouverne 
avec tant de foin &c tant d'appHcation 
les afïaires de fon Royaume , a tou- 
jours trouvé bon qu il tirât les mêmes 
intérêts qu'eût pu feiire un autre parti- 
culier. Que fi non feulement en ce 
temps , mais de tout temps^, en prenant 
de l'argent à cinq pour cent , en le prê- 
tant aux Rois Prédeeefleurs^^ de V.. M. 
à dix , à douze , à quinze pour cenr , 
par ce feul profit réitéré & accumulé , 
des particuliers ont fait des grandes & 
magnifique^ fortunes , ont b&ti de iu« 
perbes maifons , ont laiffé des fuccef^ 
fions opiuentes , rempli Paris 8c les 
Provinces de leurs richelïès , iaiffé bien 
fouvent pour partage à leurs héritiers ^ 
ou à . leurs . gendres , les plus grandes 
Charges de la Cour & de la. Robe; 
que V. M. juge, Si'il lui plaît, ce que ^ 
peut faire par ces mêmes avances un 
Surintendant^ àq^ui £a Charge rend' touii 
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htile , dont les rembourfemens fane 
certains^ & qui eft toujours afluré d'un 
profitfans perte» Certes ,SIRE,fî V. M. 
joint toutes ces chofes enfemble , elle 
ne trouvera point, que m les biens de 
M. Foucquet , ni fes dépenfes , le con- 
vainquent d*une mauvaîfe adminiftra- 
tion. 

Je viens aux moyens particuliers par 
leiquels on prétend Téh convaincre , en 
examinant ( chofe pourtant biendifF- 
eile y pour ne pas dire impoflible ) rem- 
ploi qu'il a fait dorant tant d*années 
des Finances de V. M. En quoî,5IRE , 
je dois faire remarquer à V. M. deux 
fortes de temps , Vxm dont elle a pris 
wie entière & parfaite connoîfïance , 
depuis le mois de Mars i66i, jurqu*aa 
niois de Septembre dernier ; L'autre du 
vivant de fca M. le Cardinal Mazàrin , 
grand homme , grand Mîniftre , fur qui 
V. M. s*eft longutemps repofée de cette 
forte de foins. Il feroit difficile de per- 
fuader au public que depuis le mois de 
Mars I é6 1 . jufqu'iiu mois de Septem- 
bre, en cinq ou fix mois de temps , M» 
Foucquet eût fait ces dîffipatîons & ces 
pillages dont onl'accufe, & qu'on met 
pour fondement à l^indignation de V» 
M. Le boa ordre établi dèsr lors par 
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M. même , un Regîcre dé tons les 
fonds 8c de toutes les dépenfes tïïèi^ 
exadlement tenu par M' Colbert, nais 
payemens que. par le commandemenc 
exprès de V. M. les moindres grâces 
refuTées par M^Foucquet aies plus in- 
times amis hors ce commandement ^ nul 
argent donné par lui que fur fon com-^ 
pte paxticulier, nulle dépeniè bien confia 
dérable depuis ce temps^là , de très- 
grandes dettes contraârées alors mê-. 
mes , pour payée les dépeaTes du p^Ufé, 
le dé(ir ardent de plaire en toutes cho- 
Tes à V. M. les efpérances conçues de fet 
bontés , où il avoit mis fon coeur Se 
fbn unique tréfor ; toutes ces cho£ss ^ 
S I R £ y fur lefquelles te ne m'étens 
point, parce que Y. M «.les fçait ou les 
peut }u&iâer par les papiers de M. FouCi- 
quet ôc de fcs Commis y toutes ces 
chofes le défendent aifez pour ce peu 
de temps , & p^xlent bautement de Con 
inncccnce* 

Quant à ce qui s'eft pafTé du vivant 
de feu M. le Cardinal Mazatin, je ne 
dirai point à V. M. qu'il ferait oigne 
de fa bonté ôc de fa clémence d'excu* 
fer , de pardonner , d'oublier , de ne 
point rechercher les fautes d'un temps 
»ù fa volonté étoit moiiis connue y pair* 
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ec iiu^clle ne Texpliquoit pas cïle-mc- 
mc. Je ne^ dirai point , qa'après avoit 
hoaoré ce grand homme jufqa'a (à mon 
ie toute reftîœê & de toute i'amîtîé 
que mérîtoîent Ces fervîces , rechercher 
ce qui s*eft fait en ce temps-là fous fon 
Mimftére , c'eft prefque appeller fâ 
mémoire en jugement , & avec d au- 
tant plus de defkvantage pour elle , 
que fi on veut Taccufer quoîqu^înjufte- ' 
ment, elle n*a point de voix pour ft 
défendre. Mais ce que Je dirai avec af* 
fûrance à^V. M. c*eft aue s'il falloir 
qu'on Surmtendant rendit Jamais com-^ 
pte exaft 6c en détail de (on adminif. 
tratfon ( ce qui eft néanmoins contre 
l'ordre, contre l'tifage , contre la na- 
ture & le privilège de cette Charge , 
comme je le dirai tantôt à V. M. J il 
lui feroîtprerqu^îrnpoflîblede jfe le ren- 
dre à foi*.même , fur tout quand Vàd^ 
mimftration à été longue i bien pins 
impolfible de le rendre à quelqu'un ^ 
non pas même à celui dont il a reçé 
les ordres îmmédiaten^ent ; mais très* 
abfolument împoffible de le rendre à 
tout autre. V. M. éclairée & connoif- 
fante comme elle Teft , le jugera aift- 
tnçf^ par cette réflexion très important 
te,&qae j'abrégerai néanmoins de tout 
mon pouvoir» 
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De ta mapîére , S I R E , donc on a 
vécu Jufqu'îci en 'France depuis plus 
d'un uécle , il s'eft toujours fait cians 
les Finances , pour le oîen même des 
affaires & de l'Etat ^ une infinité de 
chofes , dont on a caché , dont on a 
éfacé les traces & la mémoire avec 
foyi , au lieu de la conferver. Il y a 
véritablement pour une -partie des de- 
penfes quelque moyen de les juCËifier 
par les Ordonnances qi/un Surinten- 
dant a fignées , encore y en a-t-il qui 
ne portent point de caufe y ou pour af-* 
faires fecrétes , dont horsde Feur temps 
il leur feroit bien difficile de rendre rai- 
fon. Mais quant aux réaflîgnations qui 
fe font fur les billets de l'épargne , bil- 
lets venus autrefois de pareilles ordon* 
nances, mais dont la lource eft éloi- 
gnée d'ordinaire de plufieurs années, 
il a été toujours prefqu'impoilible au 
Surintendant même d'y voir bien clair^ 
C*eft aufli de cette forte de réaflîgna- 
tions que l'on s'eft toujours *f«rvi quand 
il a été befoin pour le bien des af- 
faires , comme je l'ai dit à V, M. de 
faire de ces fortes de chofes dont oo a 
crû ne devoir pas conferver la mémoi- 
re j ce qui eft d*autant plus innocent , 
S IR E 3, que ces- billets font: des dcctei 


A u R o Y. 57 

ie V. M. reculées vérita,blemeftt , éc 
quonnepayeroît peut-être pas fans ces 
forces d'occafions , maïs néanmoins detr 
tes. Cependant Kts occafions ont été 
toujours & fi néceflaîres & fi fréquen- 
ts , que cela va beaucoup plus loin 
qu on ne peut le dire , ni le penfer ; 
que V, M. le xronfidére un peu , s'il 
Hii plaît , en parcourant les articles fui^, 
vans , que j*ai dîftîngués &c marqués ex- 
près par des chiffres. 

I. ]t mets en fait à V. M. S I R E ,. 
Hne chofe dont elle peut être aifément 
informée^ qu'il ne s'eft prefque jamais 
feic depuis dix ans de Traité , de Prêt , 
<ie Bail confîdérable , où pour faire 
monter les diofes plus haut au profit 
^e V. M. tout habile Surintendant n'ait 
taché de gagner celui pu ceux qui gou*- 
^ernoient principalement leur Compag-. 
RJe , & qui la pouvoient porter au point 
ou on le fouljaitoit , & cela , S I R E , 
en les intércl&nt , & les îndemnifant 
en.leutparticulier ; & par quelle voye ? 
Par une voye qu'il faîloit bien fe gar- 
<ler de feire paroi tre^, c'eft-à-dire , par 
la réaffignation de quelque billet , ou 
qui fôt à eux , ou qu'ils enflent acheté, 
& qu'on affignoit fur ce même fpnds 
qu'ils feifoîcnt augmenter 3 mais quand,' 
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par exemple , on les a quiccéjs en Icut 
particalicr de cinquante mille livres , 
pour avoir une augmentation de cent 
mille écus , ce n'^toit pas perdre ni 
prodiguer cinquante mille livres , c*c- 
toit en gagner & en ménager deux cens 
cinquante mille pour V. M. 

2. Une infinité de fois la Compa- 
gnie entière qui traitoit , demandoît cet- 
te grâce elle-même , ao-deflus de la re- 
mîle qu'on lui accordoit , fouvent pour 
fe faire une plus grande finance en ce 
qu'elle acqueroit, & pour n'être fi ai- 
sément dcpoflTcdée defon Traité. Après 
les chofes conclues , elle augmentoît le 
Traité , à la charge qu'on lui rendit par 
©ne réaffignatîon de billet ce qu'elle 
augmentoit , & ne pouvant faire niieux, 
dans la difficulté d'argent caufée par 
les guerres , & par la révocation des 
prêts faits en i^+^.onétoît forcé d'a- 
Yoîr cette indulgence pour les gens 
d'afifàires , Se ne rompre pas fur cela 
des marchés d'ailleurs avantagei^ j in- 
dulgence , S IR E , d'autant moins dan- 
gereufe qu'on n a jamais manqué d'au- 
tres voyes pour leur faire rendre & rap- 
porter ce que l'état des. affaires , & la 
néceffité du temps avoient contraint de 
léùx accorder au-delà de lacaifon. 
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' Dans les Fermes, tnêmcs à pcîne y 
en avoit il une fkns quelque indemnité 
pour la Compagnie entière , c'eft-à- 
&e , fans quelques droits mal établis , 
compris néanmoins dans le Bail, mais 
dont on ne vouloit pas fe départir pour 
V. M. parce qu*on en efpéroît 1 éta- 
Miflcmenc On en déehargèoit donc la 
Compagme^ comme il étoitjufte, mais 
c ctoit par un réfultat fecret demeurant 
le plus fouvent entre lés mains des gen$. 
d*aâaircs même , & d'ordinaire la quit- 
tance nécefTairc pour cette décharge ^ 
afin qu'elle ne parut pas , fe faifoit far 
billets reaffignés. 

}. Rarement a-t-on fait une aflfàirç 
extraordinaire fans que pour la conduire 
heureufemcnt & facilenricnt jufau'à fa 
fin , depuis la réfolutîon du Confeil juf- 
qu'à fexécutîon fur les peuples , depuis 
ladre jufqU'à l'argent , îl n'ait fallu ré- 
pondre des grâces fecrétesdeV.M.fuf 
tlufieurs fartes de perfonnes confidera^ 
les. Ces grâces fecrétes îê font toujours 
faites par Hllcts réaffignés. Et le refu- 
fer , SIRE , c'étoit remplir Votre Etat 
ic plaintes , de foûlévemens , de défor- 
^res , c'étoît être un fort mauvais Sur- 
ûicendam* 
4. U Ae s'eft jamais tu qu'eatre les 
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erfonnes de la Cour , de la Robe &: de 
Epée, il n'y en ait eu que V. M* que 
S. E^ voulût diftinguer des autres pour 
le bien de l'Etat par des grâces qui re- 
venoient tous les ans , fans que la chofe 
parût néanmbins,afin d'éviter les confé- 
quences , & Timportunité des autres 
qui étoîent au même rang , & en la 
même prétention ; & comment les évi- 
ter que par des billets réaffignés. 

5. A-t-on jamais fait une vente du 
Domaine ,une taxe furies acquéreurs , 
une augmentation de gages , une créa- 
ticyi de rentes , oi\ S. E. n'ait jugé à 
propos de faire quelque grâce , quel- 
que bon marché , du moins aux per- 
ionnes de cette forte j de leur accorder 
du moins quelque augmentation de fi- 
nance fur les domaines de leur acqui- 
ifîtion, & cela même pour éviter les 
conféquences par billets réaffignés , ce 
qui s'étend bien plus loin que Ton ne 
croit , fi l'on n'en a une entière connoîf^ 
fance. Que fi quelqu'un nourri fans dou- 
te à l'obfcurité & à l'ombre , ou en 
d'autres fortes d'affaires , médit , que 
c'eft-là le mal , & que tout le bien de 
V. M. fe diffipe & le prodigue donc en [ 
ces grâces ; il parle , S I R E , je ne 
crains pas de le dire^ il parle comme 

un 
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flû Ignorant , & comme nôos parlerions 
des afBdies d'un autre monde. Il ne fçait 
pas que donner &c répandre eft, com- 
me a die un Ancien , l'occupation éter- 
nelle des Dieux &des Rois. Ilneçom*^ 
prend pas de quel profit font ces pertes 
apparentes. Il ne découvre pas les ref- 
(arts de la puiflance Royale , qui don- 
ne aujourd'hui pour reprendre demaim 
Il ne voit point que ce Ciel plein d'é^ 
clat & de lumière , tire de la terre mê- 
me CCS mêmes rofées ^ces mêmes pluyes 
dont elle fe fent obligée de leT>cnin. 
Mais je reviens à la fuite damon Difl 
cours. 

6. S. E. dont je ne penferai ni ne dirai 
jamais rien qu'avec un extrême refpeâ: y 
mais qui a pludeurs ïb'is dit en public ^ 
queV.M. ne mettait pas un Surintendant 
en cette place- ,, afin qu'en la fervant 
bien il n'y fît point fes propres affai* 
res y n'aura-t-eile jamds trouvé bon ^ 
& Élit agréer à V. M., ou agréé elle- 
même, en verta du pouvoir. que V. M., 
lui en donnc'It, n'aurà^t^çlle y dislje, 
jamais prouvé bon que M. Foucquet 
tirât des Finances pour lui-même queU 
que grâce . extraordinaire ? N'aura- t-elle 
jamais imité feu M,, le Cardinal de Riv 
ebelieu.fon ptédécejQTeur d^s.le lAkàÇi 
'Tome IL ' ^ I> 
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téxt y qui bien qu'il n^aic point-pa^F 
pour trop iiKhilgent ni pour trop pro« 
digue y envoyoic à M.de Bullion cous les 
premiers jours de. l'a» pour fès écrennes 
une permiflion fecréte de la part du 
Roi ^ de prendre iufqu'à quatre cens 
mille livres fur les premiéies aâ^res 
qui iè feroîenc ? N'aura ^ t '^ elle jamais 
agréé ir^u'on Bc rien pour les païens mê* 
me de M. Foucquet , rien pour l'hon- 
nête f(»rtune de ce grand nombre de 
perfonnes y qui ont travaillé Tous lui 
dans les Finances , quîont travaillé fous 
les Controlleurs généraux , fous lesin* 
tendans des Finances , fous les Tréfo* 
siers même de PEpargne , 6c tout cela 
encore y pour éviter mUle conféquen- 
çes , ne fe peut être fait le plus fouvent 
que par des billets réaflignés» 

7. JEnfin y SIR E 5 encore qu'ayant 
soute la vénération que je àoîs pour 
Son Eminence , & ncKi feulement dans 
la boucbe^ mais auilî dans le ccsur^ 
ie ne prenne les grands bieis^ qu'il a 
laifTés' que pour des marqua certaines 
de la grande généroficé ds Vi M«^ 
tk'z jpas crâ pouvoir trop téeom^tim 
4t u grands ièî vices j V. M.géiiérêufe 
comme elle eft , & par conféquent 04- 
Jbliaoat £ès propie& bienÊûts^ fe peut^ 
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elfe bîen foiivenir des ordres , peut-être 
même généraux <ju*eUe a donnés , & 
avec toute forte^de juftice , pour Tétâ- 
bliflèment de cette haute fortune qu'il 
n'âvoît Drèfque pas commencée encore -, 
quand il fortît pour la féconde fois dû 
Royaume ? V. M. n'aura- 1 - elle point 
trouvé bon qu'on ait pris dans les Fî- 
nanees , au moins quelque patrie deè 
récompenfes légitimes & glorîeufefc 
d'an fi îlluftre ferviteur , & que cela ft 
fit âuffi fans bruîc &: (ans éclat , c'eft- 
à^dire , encore par des billets réaffignésV 
N'y aura t-il rien eu de cette haturè- 
pour les parens même de fon Emmen^- 
ce ; rien pour, ce grand nombre de pef- 
fonnes qui ont travaillé gc iervi tous 
rilc avec tant d'affiduîté & de mérite > 

8» Et s'il faut , S 1 R E , que j'ajoute 
etocote une chofe très-ronfidéraDle , V. 
M. penfeta-t-elle qu'un Surintendant 
cxpofë , pour âînfi dire , airx embûches 
de tout ce qu'il y a de gens à la Coût 
& à Paris , avec quelque foin qu'il veillé^ 
fur les Firisances ^ quelque peine qu'il 
fe donne de calculer & de vérifier le^ 
dépenfes & les paycmem , puilTe s'em- 
pêcher d'être très - ïbuvent fiirprîs en? 
cette même matière de billets , tantoit 
par tes p^rfcMiûes de la Cfetrr rhèisié ^ 

D ii 
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qui, ainfi qu'on i'a reconnu teht (ôh , tuî 
viennent demander comme des appoint 
temens reculés , ce qui n'eft qu*un bil- 
let acheté , tantôt par les Tréforiers des 
grandes maîfons, , ceux des guerres , 
ceux des bâtimens-, ceux de ïa mariy- 
ne 5 & autres , qui trouvent fi Ibuyenc 
rinduftrie d'en faire autant avec des 
comptes embroiiillés y tantôt par Ces 
propres Commis , plus avides d'ordi- 
naire de bien que d'honneur , afpirans. 
à faire en peu de temps une grande for- 
tune, qui s'entendent avec les intéref- 
fés , avec les traîtan.s , qui fe mécon- 
tent, exprès , qui rappor^t niai ce 
qu'on leur a commandé de vérifier à 
l'épargne ; & fi quelqu'un regarde cet- 
te confufion*& ces défofdres comme 
de grandes mifères , il Ce trompe 5 ce 
£bntdes fiiites inévitables- de la gran- 
deur de TEtat , & font effets néceflàire» 
de fa grande félicité. Cepaidanc , SIRE^ 
c*eft de là que vieiment tant de billets 
nxal réaflîgnés j c'eft de toutes ces chow 
fes enfemble que vient le cours & le 
prix ordinaire de ces billets dans le com- 
merce du monde» ^ 
Que fi aujourd'hui ,^ S I R E , après, 
avoir bien feuilleté les Regîtres de l'E- 
pargne y dès qu'on aura trouvé 4e5 biU 
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Icts aaideus réaffignés , qui paroltront 
billets achetés , & dont M. Foucquet 
cerçauroit rendre raîfon , hors qu'il eûç 
refprit & la mémoire d^un Ange , on 
conclut auffi-tôt , ( car c*eft de cette 
forte de chofes qu'on feit le plus grand 
bruit pariiïi fes ennemis, ) fi on conclut, 
^is-p , que c cft autant d'argent dérobé 
a V. M. & qu'on lui veuille imputeir 
de cette forte tout ce qui aura étédon^ 
»é fectétement à quelques- particuliers 
parmi les gens d'aÔaires , pour perfua- 
ier leurs Compagnie&.à faire l'avantage 
i^ y^ M toutes les grâces pareilles , 
01 les fimples augmentations des Fi- 
nances accordées aux Compagnies mê- 
®cs ; toutes les indemnités des Fermes 
ou la plupart, toutes les grâces fecré- 
tes faiies aux performes confîdérables & 
puilTaotes , pourfaciliter Pexccurion des 
afeires extraordinaites 5 toutes celles 
«e cette même nature faites aimuelle- 
JQent & ordinairement par les ordrea 
^^ V. M. ou de S^ E. aux perfonnes les 
m confidérables de la Cour , de la Roi 
w & de l^Epéç .; toutes celles qu'on leur 
faites par le- même ordre en matière 
7 ^xes , de ventes de Domaine , conf-« 
^tunons de rentes , augmentation ât 
W^ i tout ce <|ufi.S^ E. peut avoit 
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trouvé bon avec juftke y que M^Fouc-^ 
quec cirât d~ extraordinaire & de grâce 
des Finances pour lui-même y pour Tes 
parens ^ pour cette grande multitude de 
gens qui ont^travaillé fous lui dans le^i 
Finances mêmes ; tout ce qui par le 
commandement particulier ou général 
de y. M. dont elle ne peut fefoavenir^ 
aura été fait légitimement fout S. E. 
pour Tes parens^ pour ceux qui ont di- 

Îrhement iervi fous elle ; tout ce quô 
es furprifês^ des petfohnes de la Cour; 
des Treforiers , des gens d'affaires , de 
les propres Commis auront pu dérober 
à Kpxaâitude de M. Foucquet, qudu 
qu aflèz grande ^ fi , dîs-)e, SIRE , V» 
M. fouÉRe qu'on le charge de toutes 
ces fortes de chofes 5 comme autant de 
crimes y s'il doit être la viâtîme qui 
porte toutes les iniquicés du peuple , il 
faut certes avouer que Jamais malheur 
ne fut comparable au uen , que jamais 
è. tant de gloire Se tant de bonhetu: néi 
fuccéda tant d'infortunes ; 6c que fera- 
ce encore , S I R E , s'il, eft vrai ce qu'oiï 
«lit , &: que je n'ofe aflfilrer toutefois > 
parce que je ne le fçal pas avec cefti-^ 
• lude^ maïs qu'on dit poiirtattt d'und 
jEnaniére à le faire croire , & dont V. M- 
peots^daircir^fiinenc» Oadit^SIRËi 
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i|De la piâpart de ces cbofès ayant été 
kes rnr les ordres verbaux de S, E*. 
ilonc il ne refte point de preuves , 8C 
quelques autres fur des ordres portés 
par les lettres durant ies voyages , ou 
par des apoftîUes aux lei^es que M« 
Foucquet lui écrivoit avec une fort 
grande marge , encore qu'il gardât avec 
iûin coures ces lettres en pluiieurs liaf^ 
fes pat mois de par années ^ enirore que* 
pluheurs pecfonnes d'honneur les ayenr 
£)uvent vâes dans ce même Cabinet 
de S. Mandé ^ où on a trouvé Tes plus 
iccrétesajgfàires^ néanmoins k^ papiers 
ayant été faifis faits appellet perfonne 
pour lui j & fans nulle des j^rmaiitet 
Kdi&aiiçs, il ne ft trouve point ou pref^ 
que point de ces lettces-là, qu'oA ne 
p^t pas croire qu'il n'ait point voulu 
pder ,*lui qui gardoit tant de cbofès 
^Audles^yde îorte qu'il ne lui tefte pas 
^ùd moyen de iuftiiîer fon innocence. 
Maïs ^ SIRE ^ fa bonté Royale , l'é- 
quité extrême -de . V. M. lui- tiendront 
^Q de toutes chôièi .dans fon malheur y 
dbïcpréfenifterontàV; M; queparles 
«"înaesexprès ic^ Lewe$ qu'eilea tou^ 
jours données aux Surimendaiis , ^ pat 
^rflcs qu'il lui a plô d'accorder deai 
foifitàM* Fi»ttcquet 5 tes^^teft^étesavet 
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M. Servien ,les féconder après fatnorrj 
& qui ont été la régie & la loi de fbn 
pouvoir, il n'étoiccenu ^/«r dadminiftrcf\ 
Vos finances en faconfcience ^fans en ren^ 
dre raifon en U Chaiàlm dts Comptes , m\ 
aitlcHrs f^'i la feide ferfonne de V. M. 
Iln'^étoît point dit^ SIK'E, rendre ccm^ 
fte^ car un Sutincendant ne compta ja- 
mais y mais renére raifimkxjXtm&at^ qui 
dans la fîgnificanon de ce mot , eft une 
chofe trcs-difïerente. 

Pour rendre raifon de fon adminif- 
tration , je demanderois , SIRE , à ceux 
qui laccufent , fi fous le règne triom^ 
phant de V. M. & fi fous cette Surin* 
tendance , l'Etat de Milan s'eft perdu , 
comme fous François L faute d*avoiE 
envoyé aux troupes l'argent qui leur 
ctoitdeftiné ; fi faute d'une fommc très- 
médiocre ^ comme on l'a pourtant vu 
de nos jours , & avant lai , il a laiifé 
reprendre a-uat cnnemîsune des plus im- 
portantes places de l'Europe , qui avoir 
coûté de fi grandes fommes & tant de 
fang ; fi vos armée$ ^ SIR£ , om^t^unais 
manqué de vaÎDcre pour nmnquer de 
quoi vivre ç fi nonqbftant les èépenfes 
cfroyables de la guerre , du mariage de 
V. M. & de la conclufion de la paix , 
nqnobfi^amles grandes aliénations qu'oe 

a ete 
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a été contraint de faire , il ne fe trouve 
point encore aujourd'liui , que par les 
augmentations qu'il a pratiquées dans 
les grandes fermes , les revenus de V. 
M. Font encore plus grands qu'ils n*c- 
toient lorfqu*il commença d'être Sur- 
intendant ; fi les peuples , par la ma- 
nîçre dont il s'eft conduit avec eux ^ 
n'ont point porté ces pefantes charges , 
autant & plus tranquilement que fous 
les Règnes précédens 5 fi les Compa^ 
gnies Souveraines , quoîqu'au milieu 
des tumultes de la guerre , au milieu 
prcfque des mouvemens de TEtat , Sc\ 
en un temps bien différent de celui-ci , 
n ont pas ^é heureufement ménagées , 
& portées avec beaucoup d'adrefïe à fa- 
ciliter les âflfaires de V. M. fi dans le« 
trois dernières années qui -font celles^ 
<îe la plus grande autorité de M. Fouc- 
quet , bien que les dépenfes augmçn- 
taflènt tous les jours , il n*a pas trouvé 
moyen de diminuer les Tailles chaque 
année de plufieurs millions ; fi les remî- 
fes des traités qu'il avoît trouvées au 
tiers & quelquefois à davantage , n'ont 
pas été réduites par lui au quart feule- 
Qîent , & les intérêts à dix pour cçnr^ 
au liçu de douze Sç de quinze ; fi les 
sens d'aôàîres , fi les OflBcîers mêmç 
Tome //. E 
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a Çonfeil , deux force» de perfcmiies 

^jui'un S urincendant bien, corrompu mé^ 

jmgeroii: fans douce comme complices 

deles crimes , a'ont pas été chargés de 

taxes fur taxes pour décharger les peu^ 

£les de la campagne y Ci encraicanjcnon*. 

pêtemenc les perfoimes de mérite &c de 

fer vice eajtouce forte de conditions , Il 

ft*a pas confervé à V. M. le coeuf Sç 

Tafleâion de (es fu|ets , fon grand ôc 

véritable tréfor , fes feules & véritables 

richefles^ Ceft^ SIRE, la raifbn que 

je rendrois pour lui de ion adxniniftca- 

lion. Mais combien larendroit^îl mieux 

lui-même , s'il ém\% epcore aâèz heu^ 

reux pour le pouvoic faire de fk propre 

):>ouclie aux pieds; de y . M. 

Maïs , SîRE ,, de quclqu'împortance 

que puiâe être cette pcemiéte Partie de 

la juuification de M. Fcmcquet , par^ 

lanc iu»i feulement auiplus grand Roy ^ 

mais aufli au Roy le plus occupé de la 

terre ^ il eft temfvs de pafler à la fecon*- 

de y de venir, dis-)i9 ,; à cette mauvaife 

fie exceffive ^nbîti<3in, dont on a fait 

un de fes plus grandis crimes auprès de 

V* M;, & qu'on prétend qu'il a témoi- 

0Qée par fès bâtimena die: Vaux, par Tac^ 

qinfition 8c les forpiicadons de BeHe^ 

l/Je^ par l^-gtatifiçadona ^lijcçs à tm 
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<!e perfonnes <k la Cour , pour les en- 
gager dans fes intérêts , & par mille au- 
tres penfées cf un grand établîfïêment, 
SIRE, ce n*eft pas une des moin- 
dres marques de la puîilance ôc de la 
facrce Majefté de nos Rois , cen'eftpas 
Biœ des cnofes.quî donne le moins de 
tefpedk & de vénération pçmr etnc , que 
cet éclat , cette dignité , cette fortune 
qu'ils ont répandue de tout temps fur 
ceux qui ont eu Thonnetir de les fcrvic 
& de leur plaire. Et quand on fera ré- 
flexion for ta«t * de grandes & flluftres 
maifons , aujourd'hm des principales de* 
l'Etat, qm n'ont point eu d^autrcf ôri- 
rine : Qiiand on (ê fôuviendra > S î R Ê , 
ae ce que les grâces & les bontés de 
V. M. même ont fait avec tâïit de juf- 
tice pour feu M. le Cardmal Malaria , 
8c de cette pompe , de trette grandeur , 
de cette gloire qui Tont accompagné 
jufques dans les bras de la mort , on s*é- 
tonnera peut-être bien moins qu'un par- 
ticulier qui a de Télévatîon dartl l'efl 
prtt& dans le cœur, auî fe iêntun^éld 
extrême pour le fervice cfe V. M. qui 
lie trouve en elle que faveur & que bon- 
té, efpére mieux qu'Une devoir de fa 
fortune , paffe quelquefois dans fes pen- 
fccs les juftes TOrnes que la plus exafte 

E il 
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raiCbtt ic^x devrpît prcfcrire. Je ne pré^ 
tends pas toutefois , 5 1 R«E , lolier en 
M. Fpucquet ce <ju il a toujours con- 
damna en lui-même, Il y a plufieurs 
perfonnes d'honneur qui Tont entendu 
îpuvent fe reprocher fes bâtimens com- 
me des foiblejfes , qui lui ont entenjdu 
dire fouvent y qu'il auroît iinité ce fa^ 
meux RoQiain cfont j'ai parlé , (î déCSt^ 
mais il n'eût (rouvé plus de prodigalité 
^ abbattre qu'à achever : mais que {% 
fon ardeur pour toutes les belles cho^ 
fes , fi les propoûtions $c les confeils 
«pujours ehgageans des perfonnes les 

1>lus célèbres dat^s les arts , fi la facî- 
îté d'avoir de l'argçnt G^r fon crédit , 
^ refpérancç d'un plus jiejirjcux avenir, 
fj fon aficendant enfin Se fon étoile , qui 
li'étant^ que Maître des Requêtes , lui 
faifoit commencer des plans de Surin^ 
tpndant , fi toutes ces ctofes , dis-je , 
Tavoient porté plus avant qu'il n'avoii; 
crû lui-même dçyoir aller , il étoit réj, 
felu decorrigçr fes fautes, & d'en faire 
lin bon ufage, en donnant àV, M, ce 
qu'il trpuvoip trop bçau &ç trop grand 
pour lui. En effet , SIRE, on fçait 

gVil a fait porter parole par M. dç 
rancas à cette fage , cette grande 6ç 

îjpcpmpat^ble Rcipe Mère dç V. M^ dj 
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donner Vaux à Monfeigneur le Dau- 
phin auflî-t6t qu'il féroit né , & V. M. ^ 
j^i elle-même la fupplîcation très* 
humble qu'il lui a £ûte de prendre BeU 
le-Ifle. Eç quant à ce dernier ^ SIRE, 
je ne doute point que V* M. ne foit 
au(E informée qu'il en fit racquififiion 
par ordre exprès de feu M^ le Cardi- 
nal Mazarin , qui fut biehaiiè en ce 
temps*là d'ôter cette place à one mai- 
fon'puifTanté , & alors fufpeâe , ayant 
de plus quelque deflèin. de s'en accom- 
moder elle-même ^ dans la penfée qu'on 
lui avoir donnée pour le Gouvernement 
de Bretagne ; que ce fut elle enfin qui 
fit expédier des ordres pour fortifier 
cette place , & que jufqu'à fa mort elle 
a lailTe en incerutude u elle ne la pren- 
droit point pour elle-même ou pour 
V. M. de ibrte, qu'à bien parler , M. 
Foucquet ne Ta Jamais regardée y ni 
podedée, ni fortifiée comme une chofe 
qui fàt à lui , d'autant plus que par la 
nature de cette acquifition ^ qui a au- 
trefois appartenu à la Couronne, V. M. 
étoit en droit de la retirer pour de l'ar- 
gent toutes les fois qu'il lui plairoit : 
fccela étant, S IRE, fîVaux &Belle. 
Me faifoient fon infortune, la poflé*. 
rite le fbuviendroit - elle jamais fans 
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pitié 6c fans douleur , qu'il fut crimi-^ 
nel pour ^voir donné <le nouveaux or- 
oemem à la France ^ encore qu'il fe £k 
contenté de la peine de les faire , & du 
plaifir de les remettre à fon ^.oi } 

Je paflè , S I R E , au reproche qu'on 
lui fait d'ayoir fait tant de grati&ra- 
dons y de n'avoir rien épargné pour éca- 
blir Ton crédit & fa puiuance , en en^- 
gageant une infinité de perfotmes dans 
tes intérêts. Que V. M. S I R E , n'é- 
coute point en cette rencomce la voix 
de la calomnie qui déguife toutes cho- 
ies , & fait des crimes des meiiieures 
tiAÎQ&s. On ne peut certes a^és ioiier , 
affîs admirer V. M. du bon ordre qu'elle 
a établi dans les Finances depuis un 
an ; de voir qu'elle foit maitreflè de 
toutes les grâces |ttfc|u'aux moindres,, 
qu'on ne tienne rien que de fà main , 
que comme une efpece de Divinité 
préfence aux petites chaC^ aufil bien 
qu'aux grandes y elle fournillè à tout y 
& hSc tout avec la même facilité que 
H elle n'avoit rien à faire. Mais , SIRE, 
ioit que ks Rois vos prédéce(fears ne 
ie rokm pas trouvés affès forts pour 
un fi pefattt fardeau ; fbit qu'ils ayene 
votthi fe décharger fur leurs Miniftres y 
de TeATie , des impotunités & des plain^ 
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tes ({es peuples 6c 4es particuliers ^ foie 
qu'ils ayent crû rendre leur autorité 
plus vénérable Se plus facrée \ en la 
-couvrant & environnant deiiuages,& 
ne la feifant >aroître qtfaux grandes 
eccaiions ; foit enfin que la eloire de 
mieux faire fût refervée par Te Ciel à 
V. M. il eft certain quils ont toujours 
IsiiTé aux Surintendans de même qu'aux 
Chanceliers , aux Gardes des Sceaux ^ 
3XJûi Secrétaires d'Etat , la dirpenfaticm 
des grâces ordinaires , fe contentant 
^a'on leur parl&t des phis importantes 
ieulement , 8c de commander toutes 
celles qu'il leur plaifoit , fans défendre 
lès autres. Accufer donc M. Foucquet 
Savoir avant les defenfes de V. M. 
comme je Tai remarqué déjà , fait payer 
^vorablement pluf^^urs perfônnes de 
la Cour ^ honorées de la oienveillance 
Je V. M. connues par leurs fervîces , 
confidérables par leur imi^ance ^ par 
leur rang, par leur mérite ^ & despcr- 
fonnes qui ne manquent Jamais de pré- 
tentions légitimes , d'ordonnances , dç 
billets,d'acquits patens,de penfions deV, 
M. c*eft Taccufer, à vrai dîre^ d*avoîr fait 
fe charge , & de l'avôit faîte le pluç 
honnêtement qu'il a pu. Ge font cepen- 
dant i S I R E , ces perfonnes que Ton 
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veut appeller fes penfionnaîres ^ qui 
l'ont été de la même forte de tous les 
Sutîntendans , maïs plutôt de V. M.&: 
de tous les Rois, dont les Surinten^ 
dans n'ont jamais été que les foibles 
minîftres. Mais il n'a eu pour but que 
de fe faire des amis. Quellie injufte ex- 
plication , S I R E ? V. M. voit afll's 
s'il en a beaucoup fait, s'il luienreftfe 
beaucoup de véritables. Mais quand en 
fervant V. M. il auroit eu deffein de 
fe faire aimer des perfonnes de fa Cour, 
où trouvera-t-on qu'il en foit blâma»- 
ble , ni que ce foit un fort beau fecret 
pour fervir utilement ion Maître ,^fur 
tout en France, que de fe faire haïr? 
Les amis que fe èiit un Miniftre zélé 
& fidèle , il ne les dérobe pas à (on 
Roy , il les lui garde, il les lui ramené 
dans les temps diiEciles, il eft un nou- 
veau lien qui les attache plus fortement 
à leur Prince , il fert d'un témoin îrré^ 
prochable contre eux , il les querelle , 
îl les accufe , il les convainc de perfi- 
die & d'ingratitude , s'ils viennent ja- 
mais à oublier leur devoir. Qu'on ne 
rende point fufpeftes à V. M. des cho- 
les qui ne le doivent point être , qu'on 
ne lui préfente point des chimères & 
des phantômes pouc des vérités* Ces 
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âmU-, ces liaifons, ces intrigues, ces 
charges , ces gouvernemens , un parti- 
culier les peut craindre d'un autre, 
quand il n'eft pas dans les mêmes in- 
térêts ; mais de vouloir qu'un Roy, ufi 
grand Roy , un Roy tel que V. M. cù 
prenne ombrage d'un de (es Miniftres , ' 
c'eft mal concevoir fa force & fa gtan* 
dcur, c'eft juger trop indignement & 
trop baflèment d^une fi haute puîfTance. 
J'aimerois autant que le maître d'un 
grand & ample héritage fe mît en peine 
du travail , de l'empreffement , de la 
diligence , de l'union , des amas & des 
letraitesde quelques-miférables fourmis: 
comme s'il ne pouvoir pas les écrafer du 
pied quand il lui plaît , ou les difperfer 
en mains de rien du moindre fouf&e de 
fa bouche. 

. Jttfqu*icî , SIRE , je n'ai parlé qu'à 
la juftîce de V. M. Que cette juftîce mê- 
me me permette maintenant de m*a- 
dreflèr à Ces autres vertus , à (a bonté , 
à fa démence , à fa fagefle. Si j'ai dé- 
fendu M. Foucquet comme innocent, 
que je parle encore pour lui comme 
coupable, en faifant faire à V. M. cer- 
taines réflexions générales , mais im. 
portantes , qui le fuppofant mêmecou- 
pable demandent fon falut & fà grâce 
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à un Prince tel que V. M. C^e V.M^ 
me pardonne, s^Û lui plaît, cette Ion- 
gueur en un fujet fi important. Je vais 
nnir , je ne lui dirai rien de Commun y 
sien que de grand , rien que d'illuftre , 
ïïen que digne d'un Roy. 

Et pourvoi , SIRE , ne fiippoferoîs- 
j^ point que M.. Foucquet eft coup2d)le , 
ii Ta voix du peuple, fi celle des Êiges 
difent également , qu'en entrant dans 
routes les grandes Charges , & fiir tout 
en celles qi^i ont un grand maiùment, 
on met ùl tête & fa vie entse les mains 
de ùm Roy ^ pour ne dépendre que de 
iâ bienveillance ^ qu'il n'y a prefqtae 
jamais eu en France de premier Minif- 
i&re ,de Surintendant^ de Général d*iaa:- 
jnée , de Gouverneur ^ Province ou 
de Place , qui^ étant examiné dans la 
dernière rigueur des Loix , n*en puîlfe 
appréhender toute chofe avec juftice» 
Mais en même temps, S IRE , & c&^ 
fages , & ce peuple , réclament contre 
cette, juftice fi exaâte, contre cette der- 
nière rigueur , prefque autant que contre 
une haute injuftîce. C'eft une chofe 
très - remarquable , que celle que jt 
m'en vais dire à V. M. atteftée cepen- 
dant par l'Hiftoire, la véritable , la fa] 
ge ^ k fidèle Confèillere des grands Rois 
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Il n'j a point eu de Surintendant fans* 

cxceptûm y qui dans une admkiiflxation 

mi peu longue , à écouter les diicoiurs: 

du peuple, ou les jalcmâes delà Cour ,. 

dans ce pofte & grand 6c û envié , & 

fujet à la haine publique, n'ait parudi^ 

gne de la mort ^ mais de ce grand nom-. 

breil n'y en a eu.en tout que quatre ou 

cinq de malheureux , & dé ces quatre 

ou cîiaq même , à peiiie y en a^t-ii un 

c[ui afxH Ql mort , iorfque la colère 

des Rois » que la jadouiie des concur- 

rens , ou des fofiérîears , & que Tenvie 

du momie font mortes avec lui, n'air 

écé ffSJnit pat THiftoire , n'ait lailTé , 

s'il hm aioé dite ,. par Ça, condamnatioa 

pl&ot une mnfare Bc une tache qu'un< 

Qrneipeiu: à la vie de fbn Prince , au 

wo}9$ fur ce £bndemem , qu'il vaudroir 

mkux av^ir iauvé mille coupables , 

^ue ifarvoir iait périr un innocent. Je 

ne p^ïe poîfiitde (^)l PiciredelaBrof- 

fe fous le Roy Philippe le Hardi , qui 

fi et9H pas proprement Surintendant y 

. [û) Papjfjriiis le Maflbn au liv. ;. defes An- 
nale* , en la vie du Roy Philippe le Hardi t> 
I^anjes iîîius temporis nufquam vaniis Poè'ta, 
Broccîam tnfontem > & invidia opprejfum canit, 
Ccft au V L Chant du Purgatoire. Hiftoire 
<ics Favoris , de lea M. du Puy. 
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mais Chambellan , & ne fut point re- 
cherché pour Finances , mais convainc 
eu par fes lettres d'intelligence avec les 
ennemis de TEtat, & que néanmoins 

f>lufieurs Auteurs 5 entr autres un Ita- 
ien de grand nom & de grand juge- 
ment , ont mis au rang des innoeens , 
comme ces lettres ayant été fup^^ofëes. 
Enguerand de Marigny fous Philippe le 
Bel , & Louis Hutm fon fils , eft , à 
Vrai dire, le premier comme le plus 
connu & le plus illuftre des Sùrînten- 
dans malheureux , pourfuivi chaude- 
ment , difent les Auteurs , par Charle 
de Valois oncle & cdinme tuteur du 
Roy , & qu'il avoît irrité fous le règne 

£ recèdent. Il fut condamné folemnel- 
iment à Vîncennes , non point par des 
Commidaires , mais par une affenii>lée 
de Pairs , fes plus naturels & plus lé- 
gitimes Juges. Jamais homme ne paflà 
{)our plus coupable ; cen'étoitpas-ieu- 
ement péculat , c'étoit neuf ou dix cri- 
mes énormes j trahifon , intelligence 
avec les ennemis , c'étoit mêm^empoi- 
fonnemens & images de cire , armes ac- 
coutumées dp la calomnie , renfort or- 
dinaire de fauffes ou foibles àccufations. 
' Les Grands jaloux de fon élévation fu- 
rent ravis de le voir condamner , .le 


peuple même qui le haïiToit à traufe des 
graQdes levées qu'il avoit été contrauit 
de faire pour fbûtenîr la guerre , fe jetta 
avec foreur fur fes ftatues : cependant 
quelque tetnps ^près ce même Charle 
de Valoir tombie malade d'une efpéce 
d'apoplexie ou paràlyfie ( d'autres dir 
fem d'une langueur inconnue. ) Il exar. 
mine fa confçîence , & pour obtenir de 
Dieu (a euérifbn , qu'il n'obtint pas tou- 
Itefois^ il fait faire des aumônes publi- 
ques par touç Paris ^ & (a,i% dirç àceux 
qui les diftrîbuoient : Prtelc Dieu poftr 
l'ag^c de Aionfeiffreur Enguerand dt Ma^ 
yigrj , & fàHT Mmfeigmm Chérie de Va^ 
lois , mettant toujours Marigny devant 
Valois , ce <jm étonna fort ( (fit l^Hiftoî- 
te ) C€HX tpii ^voient crâ tjue cette cêndam-^ 
nation mit jufte.Qn puyre les y^ux ^ors, 
Qnmet fa fe;mme en liberçé qu'on avoit 
tenue auflî coupable que lui , on rétà-; 
blit iès enfans dans leurs biens , qui 
avoicntété confifqués , on ne le ^regarde 
plus qi^e comme une yidkîmede Charle. 
de Valois ; tgnt l'envie , la jalôufie , la 
colère , ont de pouvoir même fur i'ef- 
prît des grands hommes, & fontdan^ 
gereu(ès auprès de leurs Rois, 
' Ënfuitet& quelques années après (èu^ 
J«?caç viçiç Gçrfw:4 djÇ la Çjjçtte ^ 5Wt 
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Intendant mort à la <^ueftion ^ que toate 
l'Hiftoire reconnoît pour innocent , & 
facrifié par an très-dangereux exemple 
à la pamon du peuple , qui ayant pris 
cœur ( chofe ^rcs-remarquabte } de la 
condamnation de Marigny , pour mur- 
murer contre les Finances , & piaifant 
dans Ùl fureur fuivant fa coutume , du 
moindre au plus grand , du Miniftre au 
Prince, dès nommes, pour ainfildire, 
a Dieu , avoît bien eu Tinfolence & 
l'audace d'appellèr publiquement aux 
Etats Générausc^ des importions faites 
par {on Roy. 

L'hiftoire , poiir ne rien oiAlîet j par- 
le encore d*an Pierre Remy fous PM^ 
lippe de Valois, dont la condamna- 
tion eft alfezobfcure 5 car on n*en fçaît 
as le détail. Il eft dit feulement qu'on 
i trouva., non pas des dettes & dbla 
«lifere , maïs des ri^heCfes iïwmèrtfes 
pour ce temps-là, & fi fon Arrêt mé- 
rite d'en être crû , il fat condamttcnoiï 
feulement pour pécuUt , mah encore 
pour trahifon. Quel bon dSbt plfbduî- 
îirent ces recherches Se ce» ëortdaniiKSt- 
tionsde Surintendjais endtrthè^ otttrtt- 
«e ans de temps , Tune e» r 3 r y ,. Tau- 
ire en i j 2 1 , Tàutre ett ï 3 1^. Ceci, 
SIRE, méiAw k réflexîott êe T; M. 
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y eut-Il plus cPintégrîté dans les Finan- 
ces, les Rois en furent-îls mieux fervis, 
les pcupfcs en forent- ils plus contens i 
Au conccaîre , jamais tant de plaintes 
qu'en ce temps-là , jamais tant de crîe- 
ries & tant de vacïirmes contre les mê- 
mes iléfordrcs , ou véritables ou fup- 
Sjofés. Cettp bête , non pas à cent têtes 
eulemem , mais à cent millions de tê- 
tes, à<^ ileft totgours dangereux de 
découvrir , de lailïèr même entrevoir le 
iecret & les myftéres de TEtat^ s'eiFa- 
toucha tellement , qu'en ce même fié- 
de , même dans la calamité publique ^ 
fous le Roy Jean prîfonnîer , & Charlc 
V, lors Dauphin, fon fils, ce ne furent 
que brigues ^ que faââons , que redi- 
rions , pour demander compte des Fi- 
nances a tous les Mîniftres ae ce temps*. 
là , jufques-là que ces Princes furent 
obligés, ouplûtoft contraints d'éloigner 
de la Cour , malgré eux-mêmes , un 
grand nombre de leurs plus fidèles fer^ 
vîteuxs : de forte qu'en l'efpace d'en- 
I viron quarante ans , car il n'y en a gué^ 
l res davantage de la condamnation d'En^ 

iguérand de Marîgay qui fut en 1515^ 
îufqu'à ces mpuvemens fous le Roy 
Jean , qui furent en 1357, en cet e(t 
f acç d'çnvirqn ijuar^anje* a»s ^ depuU 
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qu'on eut une .fQi3 commencé d'entamer 
ceye dçlicate & épincufe matière des 
Finales , il fe voit plus de recher^ 
çhes , plus de condamnations , plus de 
bruit & de -défordrps dans TEtat & 
contre les Rois pour les Finances , qu'il 
ne s'en trouvera prefque entout le refte 
de douze cens tant d'années de Mo- 
narchie 4 en un fîécle néanmoins où les 
finances n'étoient prefque rien , où les 
Surîntendans ne comptoîçnt point du 
détail ( car ils ne Vôiax jamais fait ) 
mais ou ils pouvoient le faire bien plus 
facilement qu'aujourd'hui par la peti- 
teiïp de la rgcet^pe & dç la dépende , en 
un fîécle , dis- je , fi éloigné de la gloL- 
're , de la pompe & de la richefle du 
nôtre, que les Regîtres de la Chambre 
des Comptes nous femblent faits pour 
fe réjouir quand nojis y voyons -des 
articles de fepjt folsfîx deniers par jour 
pour les voyages des Chanceliers de 
France , de oeaucoup moindres encore 
pour réparer les habits du Roy, 

Ainfi après ces .Surintendans , maïs 
ftulèmenjç cinquante ans après , ou en^ 
vîron , on trpuy^ Jean de Montaigu 
fous Çharle le $imple. C*ieft cçluî dont 
ie bon Religieux de Marcouffi difoît à 
f rançpis I, qu'il n'avpit pas été ço»dfimr- 
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né par juftice y mais par CommiiKairee* 
Nul Hiftorien prefque n'a douté de fon 
innocence ; il fiic immolé à la {sL&iotk 
du Duc de Bourgogne , pour avoir été 
de celle du Duc d'OrleanSé 

Enfuite l'Hîftoire parle de Jacques 
Cœur fous Charle VIT. condamné nom 
par des Commiflaires ^ mais par un Ar-» 
rêt authentique du Parlement de Paris, 
fur une infinité de chefs ^ tenu fur Theu- 
re pour très-<:oupable y Se pour qui le 
Pape n'obtint qu'à peûie, que la mort 
fat changée en relégation ^ ôc cependant 
THiftoire dit encore qu'après la ipiort 
il fut trouvé innocent* 

Enfin on voit fous François I. Jean 
de Semblançay , (âge 8c vénérable 
vieillard , qui avoir véritablement laiffé 
perdre l'Etat de Milan faute d'envoyer 
a l'armée les fommes que le Roy avoie 
ordonnées y mais malgré lu)^ s il faut 
ainfi dire , & forcé par l'aiitotité , paqN 
les menaces y Se par la rapine d'une 
puiflànce fupérieure à la fienne , qui 
détourna cet argent ailleurs, & qui ne 
fongea depuis qu'à (a perte. L'Hiftoire, 
S I RE , ne Texcufe pas feulement , mais 
déclame contre cette puiflance, & contre 
un Mîniftre de ce temps^à fon ermemî , 
qui avoit été le fecpnd inftrument de 
Tmc IL • F 
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JQl marc par un choix âffèâé de Com- 
nii&ires ^ cous de ia cabale -, ce fonc les 
cermes d'un fore i^e Hiftorien. (4) 

En dernier lieu ^ S I R £ , £c denos 
jours on a v^ Modela VieuvUle pour- 
iliivi , coodamdé par une Chambre de 
juftice. $'il ne (& iÙLi mis' à couvert de 
ies crimes fuppofés par un crime véri^ 
cable , mais pardonnable y en rompant 
les prifQ^s de Ton Roy y il feroic peuc^ 
Icre au|Ottrd'hui au rang des autres^ 
mais qu^nd l'envie , la baînc & l'incri^ 
gua onc çcc diflîpces ^ on a vu fa repu» 
^(jon IblcmneUemem récablie , lai-mê« 
me récabli enfin dans ion emploi , finir 
iès jours en paix & avec honneur (bus 
le règne augufte & équicable de V. M. 
$'i\ en fout dire la véricé , S I R E , je 
ne vois poinc quelle gloire onc acquis 

(«) Franci&us Belc^tus Pcguiflio Epi(cop. 
Mecenf. CoQMPeiu. rer« Gall. At Pratus Can^ 
tellamsbiùedum omnium nequi/fimus^ qui Sam* 
flancao oa /ummam ejus auSfariuitem invide^ 
hétr t hitn€ enim ob vemraniam ejnsfeneSûHm 
Patremfuum Rex êppiilmff/kleia } iOà fuéi^ 
€9$ k fiU iohorH y k»$ ^&c. ifiit : tamtifi mm 
SamhloMcaum in ^te LuJnfi^f > fed Ludovicam 
in are Samblancai ccrto fjfe narau JddiSti cn^ 
tb deflinatifque fententiis Judicff d* Ludovic^ 
& Prati meta bomrnem innocentem^ uxfiic^ 
kmm > cxtums^fufpKçio addixenmfi 
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aux Rois vos PrédécelTeurs les'condam. 
nations de tous ces Surîntendans y je 
vois même que la plupart ont feît quel- 
que tort à leur mémoire : maïs V^ M, 
veut-elle voir une gloire véritable & 
folide , une gloire oiï les Vôîx ne ie 
trouvem point partagées , (rù il n*y à 
ni conteftatîon , ni difficulté , c'tft celle 
de Henri IV. votre* grand ayeul , qu'on 
a loué unanimement , d'avoir trouvé 
M.^ d'O dans les Fîn&cês , contre le- 
quel on crîoît plus qu'on n'a jamais 
rait contre nul autre, fon ermemi de 
plus , & qui lui avoît fait mille peines 
à fon avènement à la Couronne , & de 
s'^être pourtant contesté avec une bonté 
prefque divine d'empêcher les défor- 
dres dans les Finances , fâils kd ôtet 
même fan emploi jnfqu'à fa moft. Ce 
n'eft pas mon defleîn , S I R E , de ttaîtet 
ici le lieu commun de la clémence 5 
mais celle de ce ^rand Prkîcc m'em- 
porte & me ravît en admiration , & fon 
fiécle ni la jpoftérîté ne l'ont point làifl 
fée fans récompmfe* Ne penfez |)a's ^ 
SIRE, que te Combat de* Fomaîne- 
Françoîfê , les Batailles de Courras , 
d'Arqués & d'Ivry, luiayent acquis Iç 
furnqm de Grand j il avoît déjà défâr- 
mé la Ligne ^ conquis fon Royaume / 

F il 
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& fait cous ces grands exploits , qu'on 
xie lui donnoit point encore ce grand 
Se augufte titre *, mais quand on a vu 
^ue Paris y qui lui avoir tant réiîfté , 
n'a trouvé en lui qu'un père , plutôt 
qu'un Roy ;que le Duc de Mayenne*, 
qui lui avoit opiniâtrement difputé la 
Couronne , n'a été puni que d'une (im- 
pie raillerie , 6c d'une longue promena- 
de à pied , fort incommode a un hom- 
me de fa taille y que ce bon Prince n'a 
jamais perdu qu'avec une extrême vio- 
lence fur lui-même, fes plus mortels 
ennemis , fes amis les plus perfides Se 
les plus ingrats, 6c ceux-là feuls qui 
n'ont pas voulu implorer la grâce ; 
qu'en un mot il fçavoit encore mieux 
pardonner que vaincre , alors , S I R E , 
alors le genre humain tout entier , con- 
fus & furpris de trouver en un même 
homme le cœur d'un lion avec la bonté 
d'un Ange, a rompu , pour aînfi dire, 
toutes les première^ bornes de fon ad- 
miration , & ne la pouvant plus conte- 
nir en elle-même , l'^vexprîmée comme 
d'une feule voix par ce nom de Grand , 
<]ui le fera triompher , 6c régner ians 
cefle dans les fiécles à venir , & ne du- 
rera pas moins que le monde. 

Un particulier , SIRE , ne perd rien 
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quand il eft d'avis que (on Prince perde 
un autre partîcalier y aa contraire il Ce 
Jcfait bien, fouvent d'un ennemi , quoi- 
que bien fouvent auffi la haine publi- 
que pour un ennemi mort lui en fait 
renaître mille plus redoutables. Mais 
un Prince perd toujours quelque chofe 
de fon bien , quand il perd un fujet de 
quelque mérite, en qui les emporte- 
mens & l'ardeur , quoique vicieufè , peu- 
vent être fouvent la marque d'un grand 
fond. Comme en ces nobles & célèbres 
chevaux de l'Antiquité , qui après avoir 
été rejettes par de moindres Ecuyers , 
déjà condamnés à la charette ou à la 
voirie , indomptables à tout autre main . 
qu a celle de leurs Rois , mais revenant 
ntdlement pour elle par des chàtimens 
mêlés de douceur, n'ont pas laiffé de 
les ièrvir admirablement tout le refte 
de leur vie , de mourir glorieu(ement 
fous eux dans des batailles , d'être ho- 
norés même de leurs lannes 6c de fuper* 
I>es tombeaux. i 

Que l'envie & la lâcheté infultent 
dtu malheureux tant qu'il leur plaira , 
c'eft leur coutume j V. M. eft trop éclaî- 
tét pour s'y méprendre , elle n'ignore 
^ les grands taiens de M. Foucquet, 
^ les Services qui lui ont fait meiiiiec 
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fouvenc tant d'éloges de la propre boir- 
che de V. M. Et ii les Romains (a) , la 
nation du monde la plus fevére, ont 
tenu pourtant y comme il paroît par 
leurs Loix & par leurs Hiftoîres , que 
les belles aâions dévoient quelquefois 
couvrir les maavaifes , le mérite exem- 
ter de la peine , & la gloire emporter 
le crime j que V. M. Ce foctvienne , 
S I R £ y non pas de la longue adminif- 
tratioa^ de M. Foucquet , puifqif on la 
calomnie , quoique grande 8c illuflre en 
phifieurs chofes , comitie je penfe l'a- 
voir fait voir -, non pas , fi ce n*efl: de 
toutes les preuves qu'il adonnées d'un 
zélé ardent , conftant , égal en tout 
temps, en toutes rencontres pour V. 
M. &c pour l'Etat , mais au moins de 
deux ou trois aâions de fa vie , où ce 
zélé a paru avec tant d'éclat & de gloi- 
re , que l'envie même ne le fçauroit 
nier : quand dans les funeftes déiordres 
de cet Etat , dont on ne peut (e ùm- 
> venir qu'avec peine, le Parlement quît- 
toit Paris pour fé ranger à Pontoîfe, 
par urœ fidélité à laquelle V. M. vient 
de donner des récompenses glorieufès, 

{a) L. Florus , liv, i, chap* 5. parlant d'Ho-j 
race : Citavere leges nefas ; fed akfttJit . vittui 

pémkidmn ; ttfMmn imagtonam fki$^ ! 


A V K O Y^ jv 

n^étoi^-ce pas M. Foucquet , pour le- 
quel ( tant Ton malheur eft grand ) on 
ne parle en même temps que de fuplU 
ces } Ne fut- il pasckargé par fon Emî« 
nence du plus grand fom^de la princi- 
pale confiance de cette importante né* 
gociation, dont les Jlècrets ne k peu- 
vent encore publier , maïs que 1 on re- 
Î^ardoit alors comme devant affermir 
a Couronne preique branlante fur la 
tête de V. M. fje s*expofa-t-îl pas mille 
fois le jour pour votre fervice aux ou- 
trages du parti contraire dans fa Com- 
pagnie , aux plaintes publiques , aux fu- 
reurs d*un peuple irrité ? N'éluda-t-il 
as cent fois , & nô fit-ikpas prefque 
uî-feul retomber à rien ces tempêtes 
fetales qui dévoient nous écrafer ? Ne 
s'y gouverna-t-îl pas, avec tantd'efprit , 
tant de videur , tant d'adreâè , tant 
de fermeté , tant de eo|irage , que fon 
Eminence en cette occafion non plus 
qu*en une infinité d'autres , dontje ne 

Krieraî poiilt , ne pouvoît Ce lafïer de 
dmirer , d*eïi parler & d*en écrire 
comme d'un des ptus grands hommes ^ 
comme d'un des plus nobles , dies plus 
▼aftes j des plus beaux & âes plus rares 
génies que la France eût jamais produit». 
Quand par une malâaie qui fait en. 
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core frémir les boas François » nous 
faillîmes à perdre V. M. qu'il ne faluc 
pas moins d'un miracle pour nous la 
rendre , comme il en avoic falu un pour 
nous la donner , que la France dans ce 
grand malheur ne voyoic devant (es 
yeux qu'horreur, que confufion & que 
jténébres , que tous les plus grands crem^ 
bipient de rincerticude des événemens , 
que les plus puiflans ne fongeoienc qu'à 
s'afTurer de tous côtés, ou qu'à mettre 
à couvert leurs richedes , que nul Trai- 
tant, nul homme d'afiàire ne pouyoit 
ou ne vouloir, ou n'ofoit donner le 
moindre fecours aux affaires de V. M. 
Que faifoit jlors M. Foucquet > Avec un 
courage digne de l'ancienne Rome , 
mais pourquoi parler de l'ancienne Ro- 
me, difons plutôt avec un courage dî- 
fne d'un NJiniftre de V. M. il ne s'en- 
ettoit pas feulement au-delà de fes for- 
ces pour elle , il vendoit même à Jac- 
auier {a) une terre confidérable de M«. 
j(a femme, pour envoyer fur l'heure 
même l'argent à l'armée de V. M. de- 
vant Dunquerque. Mais , SIRE , toute 
fa vie n'efl: pleine que de pareilles ac« 
tions \ & jamais Surintendant ne s'eft 

|4) Belafliarç. 

engagé 
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tfigagé paur les affaires publiques plus 
franchement , plus hardiment , & plus 
noblement que lui. On n'auroit jamais 
Élit , il Ton vouloît dire toutes les mar- 
ques de fon jséle , ou de fon reipeék 
pour la perfonne de V. M. Qu'elle fe 
ibuvienne feulement de la dernière qu'il 
lui a donnée immédiatement avant fa 

Îdfon. y. M; ne lui 'commanda pa& 
e quitter fa Charge de Procureur Gé- 
néral 'y elle lui laiflfa feulement entendre 
de loin , 8c comme en paflant , que peut- 
eti£ ne feroit^il pas mal43u'il la quittât 
pour votre fetvice , où il étoit obligé 
de donner déformais en autre chofe 
trop d'aflîduité. Balança-t-il un ma« 
ment , SIRE , pour fe défaire de la 
chofè du monde qu'il avoir toujours 
tenue pour la plus précieufe ? £couta- 
t-il la voix de fès amis alarmés de 
cette penfée ? Ne répondit - il pas 
avec toute la confiance qu'on pour- 
roit prefque prendre en Dieu même , 
qu'il ne vouloir ( ce furent fes propres 
termes ) ni prote£l:ion , ni iupport , ni 
bien , ni hormeur , ni vie qu'en la bonté 
de V. M. & n'employa-t-il pas fur Theo- 
re même pour Votre fervice tout ce 
qu'il avoit reçu du prix de fa Chargé i 
Certes , SIRE, je ne puis croire quç 
Tmc IL G 
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V. M. en paifie rappeller le foaye&ir 
fens en être attendrie. Que feroit^ce 
fi elle voyoît encore cet infortuné mê- 
me , à peine connoifTable , mais moini 
changé & moins abbattu de la longueur 
de fa maladie & de la dureté de fa pri« 
fon , que du regret d*avoîr pu déplaire 
à V. M. & qu'il lui dît : SIRE , j'ai 
feilli, fi V. M. leyeut ^ je mérite toute 
forte de fîipplices ; je ne me plains point 
de la colère de V. M. fouflFrez ieule- 
xnent que je me plaigne de fes bontés. 
Quand eft- ce qu'elles m'ont permi»de 
jconpoître mes fautes & ma mauvaîfe 
conduite ? QjKuid eft^-ce que par un clin 
H'œil feulement V. M. a feît pour moi 
<e que les Maîtres font pour leurs Ef- 
daves les plus miferables , ce qu'il eft 
befoin que Dieu faflè pour tous les 
hommes & pour les Rois même , qui 
eft de les menacer avant que de les 
punir? Et de quoi n'aurois-je point été 
capable, de quoi ne le ferois-je point, 
fi V. M. avoît mieux aimé , fi elle ai- 
moît mieux encore me corriger que me 
perdre ? 

Mais 3 SIRE , je détourne mes yeux 
de cette trifte penfce. V. M. voit com- 
bien il eft digne de fa bonté & de fà 
grandeur ^ de ne point fatrç juger M. 
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Foucqiïet par une Chambre de juftice ^ 
dont même plusieurs Membres font recu-> 
fables. Qi'on ne fçauroit .prouver les 
jnalverfations donc on raccu/è, ni par 
fon bien , ( car il n'en a point ) iiipar fes 
dépenfes non plus , car il y a fourni 
par Tes dettes , & par plufieurs avan« 
uges légitimes. Qu'un compte du dé^ 
Tail des Finances ne fe demanda jamais 
à un Surintendant ; qu*homme vivant 
en fa place ne le pourroît rendre ; que 
cette difcuflîon eft fujette à une infinité 
d'erreurs , fur tout en cette matière de 
billets , dont on veut faire un fi grand 
bruît j qu'il n'a point failli depuis que 
V. M. lui a donné fes ordres elle-mê- 
me ; que la mort de S. E. , dont il les 
recevoît auparavant , peut-être même 
que la fouftraûion de tes lettres lui ôte 
tout moyen de fe juftîfier. Qu'en plu-» 
fieurs chofes , comme on ne le peut 
ïiîcr, fon admînîftration a été grande , 
ûoble, gloricufe , utile à TEtat & à V. 
W. Que fon ambition , quand elle paC- 
fera pour exceflîve , a mille fortes d'ex^ 
cufes, & ne doit être fufpefte d'aucun 
niauvaîs defleîn. Que fes fervîces , ou 
du moins fon zélé en mille rencontres , 
fur tout dans les temps fâcheux , & au 
j înilieu de l'orage , méritent quelque 

Gjj 
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çonfidératioti. (^ la recherche de qud*. 

Sues Surintendatis fujecte à mille arti- 
ces de la calomnie & de l'envie , n*a 
produit aucune gloire aux Rois Prédé- 
ce({èars de V. M. que la douceur , que 
la bonté du Grand Henry fon ayeul^ 
& en cette occafion , & en mille au^ 
très a été célébrée de mille louanges. 
C'en eft alTez , SIRE , pour ofpérer tou- 
tes chofes de V. M. XJu'elle n*écoutc 
plus xien qu'elle-même , &c les mouve- 
mens genéreu:^ defonrœur. Que l'Hif- 
toice marque un jour dans (es monu- 
mens éternels : LOXJIS XIV . vérîtaUe^ 
ment demi de Dieu peur la reflauration de 
la France ^ fut grand en ia guerre ^ grand 
en. la faix. Il effaça far fin application 
& par fa conduite la gloire de toi^sfes Pri^ 
diceffeurs. Il ri aima À répandre que le fung 
de fes ennemis , & épargna celui de f es fu^ 
jets. Il ffut conmhre les fautes de fes Mi^ 
piftres ^ les corriger & les pardonner. Il eut 
autant de bonté & de douceur^ que de fiv^ 
meté & de courage ^& ne crut pas bien re^ 
fréfenter en terre le pouvoir de Dieu , s'il 
pimitoU aitfft fa clémence. 
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Tfx E p TJ X s qu'on a publié contre 
JLJ mon dedèin la première défenfe 
de M. Foucquetque jav.oîs éaîtepour 
Ùl Majelié feule , je me fuis caché der- 
rière ce Tableau, non pour l'intérêt de 
mon Ouvrage , mais pour celui de mon 
ami , écoutant avec beaucoup d'attetv 
tîon ce qu'on en difôit de toutes parts 
depuis les plus grands jufqu*au vulgaire. 
Si l'on ne m'a pomt trompé , le Roy 
a lu ce dîfcours , je ne fçai avec quelle 
approbation & quel effet , mais au moins 
avec un efprît de Juftîce , que la Pof. 
térité , (î elle eft jufte, lui comptera 
peut-être un jour pour quelque chofc 
de plus qu'une Ville prife , ou qu'um 
bataille gagnée. Le Public eti généra 
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m'a paru fatisfait &c détrompé de bien 
des chofes. Quelques ennemis louant 
ce difcours comme éloquent feulement, 
ont prétendu le condamner comme peu 
folide. D'autres l'ont attaqué fur quel- 
ques endroits avec des raiibns fan^ beau- 
coup de fondement , mais non^as fans 
quelque couleur & quelque apparence* 
Et c'étoit peu fi d'autres enfin xi'euflènc 
fait fortir dès ténèbres de l'Epargne , & 
répandu dans le monde , je ne fçai quel- 
les affaires , non pas nouvelles ou au- 
paravant inconnues pour eux comme 
on en eft fort bien averti , maïs gar- 
dées en un corps de réferve pour re^ 
nouveller le combat , afin que fi on 
croyoit M. Foucquet iuftifié , un mo- 
ment après on crût qu'il n'en étoit rien , 
Se que tous les jours il devenoit plus 
coupable. 

J'en ai été bleffé, je l'avoue , jufqu'au 
cœur , & ce qu'on ne croira peut-être 
pas , mais qui eft très- vrai, je l'ai été 
même pour l'honneur de mon fiécle & 
de ma Patrie. Soit erreur , foît haine , 
foit préoccupation intéreffée , fera-t-il 
dît qu'elles auront plus d'obftination 
que la vérité , l'amitié , & le devoir 
n'auront de conftance ? Le nom du Roy 
majeftueux & terrible nous . épouvan- 


lera-t-îl > Non , ptdfque oe Prince hé- 
roïque oppofant ùl t>onté Se Ùl yaftiçt 
à Ùl pcullance & à fa coiere y n'a point 
encore condamné M. Foucquet-, il ne 
peut trouver mauvais que Ton Continua 
à le défendre , ou pour mieux direqu'ea 
tQ difFéreiad qui n'a pas feulehient par- 
tagé le peuple ^ mais S^ M< même , on* 
vienne avec foumiflîon , mais avec cou- 
rage au fecours. du Roy bon , jufte , 
dément , généreux & magnanime , con- 
tre le Roy puîflknt & irrité, 

Allurons-nous en -cette équité que 
nous avons déjà éprouvée ; 8c fi par \m 
bonheur qu'on fouhaice ,& qu'on n'ofe 
toutefois efpérer ^ S. M. jettoit encore, 
les yeux fur ce difcours qu'elle y trouvé 
en peu de mots , mais adreffés à elle- 
même , notre défenfe avant celle de M,- 
Foacquec. L'une des plus vives lumîé*. 
res de l'Hiftoire ancienne , SIRE, l'un 
des deux ( a ) foudres de Guerre , c'eft 

{a) Duofiilmina helli Scipiadai. Virgil. VI; 
i£nei(i. Non dicam duo bellà maxhnaf Pumcum 
& Hifpanitnfe , àb uno Itnperatore efi confina ; 
duos urbespoiemijjimas > qua Suie Imp^rio maxù 
mè mitiabantur , ab eodem Scipone effi deletoh 
Cicero, Orat.pro Leg. Mam^ Std quemadmodum 
fpkndor ampltjfimoruri^ virorum , in prategendit 
reit , plurimùm valuit:i$ain opprimindis , no9 
fini multum potuit] Quinniam îvid^mtrnoxiii^ 
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ainfi qu'en les nomme i le dernief Se 
le plus îlluftre des Scipions avok dé* 
truit Numance & Carthage y les deux 
terreurs du Peuple Romain ^ afTuré à Ùl 
Patrie l'Empire du monde , rempli l'u- 
nivers du bruit & de la renommée de 
Tes vertus , lorfque le feul éclat de fa 
gloire fit abfoudre contre la juftice mê^ 
me un miférable qu'il vouloit faire 
condamner. Que ces triomphes, dirent 
les Juges de ce temps là , que ces cro- 
phées,que ces dépouilles des Nations fur 
mer & fur terre (oient terribles aux enne- 
ipis de l'Etat , mais qu'elles ne puifïènt 
rien en jugement contre le falut a un Ci- 
toyen , qu'elles foient plutôt capables de 
le fauver que de le perdre. Ce que nous 
ne pouvons aujaurd'hui,ce que nous n'o- 


\ 


4tim eoi acriùsimpugmtypfofiàt, P. Stl^o JÊmi^ 
lianm L» Cottam ad Pratorem accufavh, Cujus 
(aufaquamquam gravjjjimis crimimtMi erat con- 
foya^jèpties ampliatay&adultimum oBavojuiicio 
abf(duta efi > quia hommes verehamur » ne pra^ 
cipua accttfatùrss amplitudini damnatio ejus do- 
nata exiftimaretur, Quos hacfecum locutas cre^ 
iiderim. Nolumus caput alttrius petentem inju^ 
dicium triumphos 9 & trophaos ^fpoliaque , ac 
deviBarum navium roftra déferre; terribilisfit 
is adverjus hoftem; Civkverefalutem tamo /«/- 
gore ghria fubnixus ne infequatur.V^cu Max. 
yiiî. u II. 
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/erions , ce que nous ne voudrions pas 
même attendre d'ailleurs , nous le de^ 
mandons à V, M. même. Qu'elle fe con- 
tente , SIRE, d'égaler en réputation 
comme en courage ces fameux Anciens 
qui ont furpafle tous ks autres \ de 
feire îque la Poftérité demande com- 
ment ce Roy a pu être tout enfemblc 
le plus pqif&nt , le plus fage , & le plus 
jeune des Rois de fon temps ; de n'a^ 
wit eu jufqu'icî , de n'avoir encore que 
fa feule modération pour borne de Tes 
conquêtes. Que nos voifins en trem- 
blent , que les peuples les plus lointains 
cnfoient étonnés ,maîs qu'elle ne nous 
accable point de fa gloire , qu'elle ne 
vienne point contre nous avec la fplen- 
deur & la lumière de tant de pouvoir , 
de tant de triomphes. Qu'ils foient for- 
midables à Ces ennemis , mais que pas 
^ de fes (ujets n'en ait rien à crain- 
dre. Qu'il loîi permis de dire , d'é- 
crire, de publier tout ce qui fans bief- 
fer cette autorité que rien n'égale , & 
cette gloire dont rien n'approche , peut 
foulager l'accablement & l'opprobre 
d'un malheureux. Que s'il y a quelque 
inégalité, quelque JËpiveur àefpéreren 
fa iuftîat même , elle foit toute pour la 
foioleffe , pour la mifére , poui: l'Infor- 
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tune , contre la puiflànce , la pro(péri^ 

té & le bonlieur^ 

Maintenant que je me Cms on peu 
confirmé , ce me femble , contre cette 
première & jnfte terreur du nom Royal^ 
je repoufïèraî avec moins de crainte cet- 
te armée d'ermemîs divers en langage , 
mais unis en intentions* Commentons 
par ceux qui nous flattent pour nous 
combattre. Je fuis le premier (ans doute 
qui s*eft fâché d'être appelle éloquent , 
trop heureux d'acquenr avec fi peu de* 
mérite un titre fi rare & fi précieux , 
fi M. Foucquet n*étoit pas plutôt trop 
malheureux pour qui la raifon même 
n'eft pas raifon , & ne fè peut appeller 
qu'éloquence. Quelqtfimpatience que 
nous ayons d'entrer dans un plus jufte 
combat contre des eimeiïiis plus dé^ 
clarés , Se plus légitimes , arrachons à 
ceux-ci , mais en paflant , ces vaines ar^ 
mes des mains, de peur qu'en nous 
louant encore une foi^ ^ ils ne penfènt 
encore avoir droit de condamner ce 
que nous avons entrepris de déR adrc. 
Qu'ils fçachenr donc , ces mauvais Ju- 
ges de la fijlidité & de l'éloquence, 
qu'ils ne connoiflqj^f ni Tune ni l'autre , 
quand par une conjfèquence rUicule ils 
veulent édre pafler pour incompatibles 
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& TepaTer fi cruëllQmént deuk chofei 
que le Ciel & que la nature onc joîmei 
enfemble : Qu'on ne touche prefque 
point fens inftriiîre ; que l'éloquence 
n'cft elle-mctae qu'une folîde & forte 
raifon tellement aiccommodée au fcn^ 
général & aux -diVér ç goûts dçs homl 
mes , qu'elle entre dans les efprîts maU- 
gré qu'on en aic^ En rain vous l^î ferJ 
menez une porte, elle s*çn ouvrç cent 
àlafoi^ j & jfe montrant premièrement 
claire , nette , & ^mple à la partie fiii 
périeurê & întellîgènte de ï'ame ,. elle 
ne ceflè pdînt qu'elle n'ait enfin péné- 
tré toutes les autres ,, fous toutes le^ 
formes & les figures diverfes dont elle 
a befoin j rempli Thomme tout entier ; 
excité en lui ce degré de chaleur que 
b paffion ajoute au jugement , & fanj 
lequel il ne fe refout ni ne s'exécute 
prefque rien au monde. Mais de-penfei? 
qu'elle puîffe fobfifter jamais (èparée 
Je cette folîdîté qtii eft fon amc , Ùl 
vie 5 fa fubftance & fcm fondemenr , je 
cro>a>is plutôt *que fans magie on bâti- 
roit un Palaîs en Vmt , oh feroît mar- 
cher & refpirer une peinture , on cue- 
rîroit un grand mal avec des paroles ,,. 
qui quelque choifies , quelque nobles ^. 
quelque riches 'qu'elles foient ^enqueU 
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qne belle cadence qu'on puifle les faire 
tomber^ (ans cet efpric intérieur de la 
cai(bn ne font qu'un vain bruit y Se com- 
me a dit un de nos Auteurs après un 
Anden U) que dès impertinences har^ 
monientes y capables peut-être d'éblouir 
& pour un moment le petit peuple , 

Snand elles (ont fomenues des charmes 
e Taûion ,. de la voix , du gefte y des 
regards ^ & des monvemens duviÉige ; 
înais incapable d'impD(èr au public dans 
une froide & fimple leâure. 

Mais ce font les moindres de nos en* 
neims ^ & j'en vois jufqu'à cinq troupes 
des plus'reaoutables,. 

I . Les premiers examinant cette clau-« 
fe des lettres^ de provifiondes Surinten- 
dans qui établit S. M. pour (èul Juge de 
leurs aâions y ont crû y avoir trouvé 
qu'elle les doit faire juger par Ccmmif. 
ÊLires. Obje6kion dont je ne parlerois 
pas 9 la matière étant allez amplement 
traitée dans le difcours au Roy , dont 
e ne veux rien repeter ni rebattre , iî en 
a conjonâure préfêntc* cet argument^ 
fubtil qu'on a fait valoir au Palais ne 
m'en devoir fournir un iblide^ noble ôc 
royal pour le LoUvre- 


(a ) Nitgsque canota^ Honit,4eArtc Poer.. 

a.^ Les 
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2. Les autres ont vu dans le diu 
purs au Roy , que M. Foucquet pour- 
voit légitimement foutenir ces dépenfes 
^ui lui onç attiré jcant d'envie , parce 
qu'étant .contraint tous les jours de faire 
de prodigieufès avances pour le Roy ^ 
S. M. trouvoit bon Se ordcmnoit que 
ce fôt non feulement fans y perdre , 
mais aufll avqc les jnèfnes avantages 
qu'un autre particulier. 

Mais au lieu de recevoir ce(te répon{e 
four aufli bonnç & folîde qu'elle eft ^ 
iUenonf triontphé jcomme d'une choie 
dite pnai à propos , peu liennête à M,. 
Foucquet, incompatible avec fa Chatr 
%t , qui le.condamnp^t auUeu de le juf- 
tîfier. 

3. Les autres ont dit qvfun Svtixir 
tendant comme Surintendant tx'eft pas 
.yérijcablen\çnt .obligjè de compter , mais 
que £ outrepafTant ia Cbareç il faifoit 
lui-même l'Epargne chez lui , ( c'eft 
xomme ils parlent , } il perdroit le pii- 
vilége de fà Charge y parce que dans la 
bojQt}p/oi nâ^urpliej:outimanimen]: obli* 
ge à compter. 

4* Les autres ont produit au jour 
4 affaire prétendue de fix millions , dont 
prefque tout le monde parle , 6c qu) 
pJfçjT^^e perfonne nlemçnd^ 
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6. Et les derniers enfin rappelions 
toute la feveiîré des mœurs anciennes , 
& comme nouveaux Gâtons defcendus 
du Cîel , encore qu'ils fçachent bien 
que les crimes de plufieurs ne font pas 
celui dun feul, ramaflent avec grand 
foin les défordres qu'on peut remarquer 
ou fe figurer dans toute l'étendue des 
Finances, a deflèîn d'aigrir par leurs 
graves & féveres difcours les peuples , 
les Juges , & diredement ou îndîrecSte- 
ment le Roy même , contre tout ce 
qui peut avoir contribué ace mal qu'ils 
reprefèntent comme le plus grand de 
l'Etat. 

Ce font les cinq divers articles que 
Je veux traiter dans ce Dîfcours , non 
point en éludant les objeâions , mais 
au contraire en les rapportant plus clai- 
res & plus fortes qu elles ne font en la 
bouche de nos ennemis, 

I. Contre l'ObjeSion frife du Droit Ro^ 

main four ajfujettir le Surintendant à 

la jurifdiîlion des Cotkm'ijfaires. 

Quant au premier qui eft cette objec- 
tion du Palais, encore que Je ne veuille 
point embarajïèr ce difcoursni de Droit 
ni d'érudition , cet endroit fera ix court 
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& fi curieux que j'pfe efpérer qtfil nç 
Jégouitera perfonne. 

Les lettres de provifîon des Surin**' 
tendans dîfent qu'ils ne rcndronç raifon 
ée leur adminiftrapon ni à la Chambre 
des 0)mptes , ni ailleurs , qu a la feulç 
perfonne du Rpy. Ce même prîvilégç 
eft donné au Surintendant d'autrefois ^ 
& à quelques autres dignités par une 
loi qui fe trouve entre celles des Em,. 
pereurs Romains ; Loix dont je ne veux 
point atfbîblîr l'autorité , encore qu'on 
prétende s'en feryir contre nous^ Les 
uns tiennent qu'elles ne font pas loix 
pour les François , au moins en Pays 
Coutumier^ mais raifons très*-con(idé« 
râbles. Les autres , que tÉ)ute la France 
par un ufage public ôç par un confen- 
tement tacite les a reçues pour Droit 
commun^ au défaut dfes Ordonnances 
& de$ Coutumes. Tous en général con«; 
vieiment que quand elles ferpient Drpic 
commun, il y a mille rencontres aujour- 
d'hui 3 oi\ on ne les peut appliquer à la 
lettre , mais félon leur efprit & |leur 
intention , à caufe du changement des 
temps & des mœurs , fur tout en ce qui 
regarde la Police générale du Roy au ^ 
me, qui a des principes tout difïèrens 
k celle de l'Empire Romain. Et ppuc; 
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Srendre un jufte tempéramemi encreces 
iverfes opinions^ je conqparerois vo. 
lontiers Tautoricé de ces Loix Romai. 
nés en France à celle qu'avoient autre* 
(bis à Rome les Réponfis des Pradem , 
ou pour le mieux expliquer ., des fameiuc 
& célèbres Jurifi:onmltes de Rome , 
donc les Juges n'ofoient fe départir oh 
s*éloigner en jugeant , lorfqu*il n'y avoit 
point de Loi contraire ; de forte que 
ians Office & fans commiffion, {aas 
titre, fans autorité publique ,fans pom- 
pe , fans Tribunal , (ans brafier ardent 
2[uî marchât devant eux , fans haclies 
'armes , ians faifceaux de verges , 
(ans Liâeurs , ces grands & doftes Per* 
tonnages exei^oient , pour ainfî dire-, 
une Jurifdiâîon perpétuelle au éd&& 
de toutes les autres , & qu'ils ae de* 
voient qu'à leur efprîj: , qu'à leur fça- 
voir 8c qu'à leur fageflè. ( ^ ) Or dans 

(a) Zeno Imp. Quotm viro farte Patricio, 
vetexpatricio^vel et quem Pratoùaaa^velurbi' 
taria ampUffima fedis adminiflratio iUufltavit , 
tf'c. cuivejacros noftri nomims tkefaurofy autut 
frivatas noftrapiet^tis > amferemffima JUigufis 
fiofira coi^ugis gubemandas injunxitipofi ir- 
pofitam viddicn adminiftrationem y crimen pu- 
ilicumpfivatumvê{cuif0men non perfrocurâ' 
totem rejpondere ikeàt^ inîac^maum velin 
Provincm çomnwami in^eramr i NuUha alw* 

cette; 
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cfttê Loi dont je viens de parler , il eft 
dit que le Surintendant fera jugé en cas 
de crime par TEmpereur feul , ou par 
celui qui eft appelle dans la Loi CognL 
tor facer^ qu'on traduit Commijfaire ^ Se 
que je traduîrois plutôt Examinateur 
Royal, Car tout ce que nous appelions 
Royal , ils Tappelloient Sacré , & de ce 
mot on a voulu au Palais tirer cette 
conféquence , que quand le Roy promet 
déjuger feul le Surintendant, ille faut 
entendre fuîvant la reftrîûîon de cette 
loi , ou par lui-même , ou par celui,ou 
ceux qu il commettra. 

Je ne veux point rechercher en cet 
endroit fi cet Examinateur étoit Com- 
mllFaire , ou Officier en titre avec xmà 
Jurifdiftion ordinaire ôc réglée •, cela 
même ne ftrcrit pas fans difficulté , quel- 
<iue conféquence qu'on puiflè tirer au 
contraire des paroles de cette Loi. Je 
ûe dirai même qu'en un feul mot , ce 
^ui eft pourtant remarquable & décifif 
a mon avis , que cet Examinateur avoir 

rwj judicis , nijinoflra pietatis 9 hujufinodi effi 
tognhionem , vel Jacri tantummodo cognitoris , 
<«' no^ta ferenitas hujufinodi negotii audien-^ 
tiam vice fua , fiurif apicibus minendir man^ 
àavm. L. 3. C. ubi Scnat. vcl ClariC civil, vcl 
iiioï, conv. . 
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ce pouvoir , parce que la Loi qui le lui 
donne , Texprîmoît àînfî ; au lieu que 
notre Loi qui exclut fans doute les Loix 
Romaines , toutes les fois qu'elle paroît 
claire & fimple , ne dit rien de (em- 
blable comme elle Teût pu , dit ôc ex- 
prime plutôt tout le contraire en ren- 
fermant ce pouvoir en la feule perfbn- 
ne du Roy, Mais j'ajouterai deux cho- 
fes qui ne me femblent pas moins ef- 
fcntielles. 

La première, que prenant le fens, non 
pas les paroles de cette Loi , comme 
j'ai déjà dit qu!on ne peut faire autre- 
ment aujourd'hui à caufe de la diffé- 
rence des temps & des mœurs , le droit 
d'être jugé par cet Examinateur , foît 
Officier , foit Commilfaire , étoit un 
privilège , comme il paroît clairement 
pour ce$ fortes de dignités , qui en ces 
temps-là difïèrens du nôtre, ne pou- 
yoient rien defirer de meilleur ni de 
plus avantageux. De bonne foi fommes- 
nous aux mêmes termes en France , oii 
on n'oferoit prefque mettre dans des 
provifîons le droit d'être jugé par le Roy 
on par des Vommfffaires/Lc premier eft 
très-fbuhaîtable jfans doute.; M. Fouc- 
quet 8c les fîens l'ont demandé avec 
larmes } le fécond Teft^ à vrai dire, un 


AU R O Y, ^j 

peu moins, & cette glofè renverfe le 
texte. Et qui n'admîreroit juftement là- 
deflus la fageflè véritablement profbiv- 
de, la prudence véritablement incom- 
prehenfible & incroyable des Surinten. 
dans, qui pour fe mettre à couvert de 
l'avenir auroient demandé avec tant de 
foin & d empreflement , comme on» le 
Cçait , une claufe fi utile dans leurs pra. 
vifions , afin que fi la fortune venoit à 
changer pour eux , ils n'euflènt rien à 
démêler avec le Parlement ni la Chamt. 
bre des Comptes , toujours contraires 
aitt malheureux 5 mais avec des Cora,- 
milTaires feulement , avantage grand 8c 
fignalé en France , après Icfquels ils n V 
voient plus rien à craindre , & pou^ 
voient dormir en fureté ; ou pour par*. 
1er plus Amplement^ qui croira jama^ 
que cette claufe accordée par les Rois , 
mais inventée , propofée , & toujours 
demandée par les Surintendans , fur toute 
depuis le procès de M. de la Viéville^, 
& la Chambre de Tuftice de 1(^14. ait 
eu pour but d'établir contre eux la Ju- 
riftiaion des Chambres dejuftice? 

Mais en fécond lieu prenons droit, 
filon veut, parles propres termes de 
cette Loi. Quel étoît le pouvoir de cet 
Examinateur RoyahCeci éft très-remar- 

H ij 
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qaable; Il pouvoit. véritablement faire 
tme efpcce de procédure & une manière 
d'inftmâion toromaire hors de$ formes 
accoutumées , telle que celle qu'on a 
faite jufqu'ici contre M. Foucquet ; 
msds après cela voyez combien on confi- 
deroit & combien on ménageoit en ce 
temps-là le fang , la vie , la réputation 
des perfbnnes qui avoient eu Inonneur 
de paflèr dans les Charges éminentes , 
& de recevoir au moins pour un temps 
en leur perfbnne les premiers rayons 
de la facrée lumière du Prince. Encore 
que (a) condamner & abfoudre (biem 
conflamment & perpemellement l'effet 
d'une même puiHànce , contre toutes les 
régies , contre toutes les formes , contre 
toutes les Loix , cet Examinateur , Com- 
roifTaire maintenant , fi vous voulez , 
pouvoit abfoudre, & ne pouvoit pas 
condamner ^ s'il trouvoit ueu à l'ab- 
fblution il pafibit outre hardiment fans 
confulter le Prince , il avoir droit de 
punir la calomnie , hors que le calom- 
niateur fût également privilégié ; mais 
s'il trouvoit (t) des crimes puniila- 

( a ) Nemo qui condemnsn pattfl , iAfifvtu 
non ffotefi. L. 57. D. dereg.Tur. 

( a } Adeo mnem tantarum honores dignttatum 
"dtaeimus augmhs, m m facto ^uidtm cognitoii 
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blei en Taccufé , ou quelque difficulté 
fo fon innocence , il avoir les maîng 
liées ; il faifoit feulement fon rapport 
à TEmpereur qui feul alors faifoit ou 
^abfolution , ou la condamnation , ou 
la grâce. Exemple fingulier y Feraarqua. 
ble , noble , digne même d^êcre connu 
de notre grand Roy. Et qui fçaît (î ce 
Prince , dont les jugemens font impé-^ 
nétrables , né pour toutes les grandes 
chofes , & admirable jufqu'aux moin- 
dres y Romain dans ce beau fpeâacle 
où nous l'avons vu paroître avec tant 
de pompe , tant d adrefïê , tant de grâ- 
ce, tant de majefté, mais plus Roniaîn 

nofiro i pofiquam cfimenfuetit patffaBum > coiu 
tra h^ufmodi viros 3 vel eotirm fnbftantiasJia-> 
tuendi aliqutd > concedimusfacukatem :Sed^hoc 
fokan modo in ht^ufinodi vires > vice quoque 
Principis > Auditori licebit ^ ut intentatum épad 
fi cr'tmen, fi patefa^um fuerit j ad principaltm 
référât cognitionem, Ultionis autem tantis infe- 
renda dignitatibm modus 9 non nifi in Principis 
tefidebitarbitrio. Cum fit certum oportere acctu 
fatoris calumniam reo videttcet protinus abfid^ 
^endo y inconfuba quoque nofltaSerenitatf 9 prout 
ieges fimcitmt coerceri : nifi forte accufator nau 
minoris , quam rerts fit dignitatis^ In hoc namque 
lafu y fuper coercenda hujufmodi accufatoris ca- 
Ittmrûa npn immerito confidenda erit Principalis 
autorisas, d. !• Quocies }•$•!» C* ubVSciUt#. 
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dans la fermeté , dans les de{{èins SC 
dans le courage , n'imitera point ^ ou 
de fon propre mouvement n'égalera 
point fans aucune imitation ces grands 
Empereurs Romains y d'où nous eft ve- 
nue la fburce des Loix & de la Juftice. 
Il falloit des Examinateurs , des Com- 
mifTaires y pour examiner , pour inter- 
roger , pour inftruire , pour rapporter 5 
mais c'eft à SvM. à faire le refte.> 

ï I. Contre VOhjeSion dès avances qu*on 
reproche à M. fotuquet. 

Si M. Foucquet étoît fi heureux dans 
fbn malheur , je ne dirois rien fiir la fé- 
conde objeftion de ces avances qui le 
ravalent , dit-on , jufqu'à la condition 
d'un homme d'affaires , qui ne lui doi- 
vent pas faire attendre un meilleur trai- 
tcfment , incompatibles , comme on pré- 
tend , avec la qualité d'un Surintendant, 
où il regloît lui-même fes intérêtis , où 
il étoit tout enfemble Juge & Partie. 
J'en ai parlé à mon Roy , mais en deux 
mots. Car il ne l'i^noroit pas , ayant un 
peu avant le malheur de M. Foucquet 
arrêté lui-même une de ces avances 
de jfeîze cens mille livres ,compofée de 
fommes indubitables par fês otdres ex-^ 
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près & particuliers. Voyez combien je 
îliis impertinent & incorrigible , Com- 
bien je redoute nos ennemis fur ce fu- 
jet, quelle nouvelle & ample matière 
je fournis encore à leur objection. Je 
n ai point fait auprès de S. M. l'apolo- 

Îjie de ces avances qu'an veut faire paC. 
€r pour illégitimes ; je me ferois rendu 
ridicule , car je parlois à celui qui les 
avoit approuvées , defirées, ou commaiw 
dées^ J'ai pourtant dit que c'ctoit par 
néceflité & nepouvancfeire mieux^,ôr 
je ne dirai prefque rien de plus au- 
jourd'liui, bien que je l'explique & que; 
je lappuîe , puifqu'il le faut ,.un peu d'a- 
vantage. En un mot donc je dis à nos^ 
ennemis , comme difoît autrefois ce pe- 
tit (a) peuple à un plus puiflant : Deux 
grandes Déeflès nous défendent contre 
vous , l'iinpoflibilîté Se là ncteflîté. Ne 
m'cntendez-vous point , je vais m'ex- 
plîquer. Je dis donc bien clairement 
& bien pofitivement , Se bien fimple- 
ment , deux chofes. 

La première , que M. Foucquet en 
l'état des afïàîres ne pouvoir faire ao- 
trement. 
La féconde , que cela étant , non 

(a) Les Andriens. Herodou in Uran* cap. j. 
ir Plufarch.inthmiftoç. 


^g 1 1. D t s C 6 Tf n s 
lètiletnent il n'en doit pas fouâHr , tiëtï 
fèiilftnent il n'en doit pas être blâmé , 
mais auflî il en doit être loué malgré 
Tenvie , mais auflî il eût été blâmable 
s'il ne l'eût Êdc ^ mais même il eût été 
ridicule^ 

Et pour Commencer 9 remarquez s'il 
vous plaît quelque différence entre les 
expreuions dont on fe fert , & fè peut 
fèrvir fur cette matière. Ce que vous 
appeliez Prêts , afin de lui donner un 
nom plus favorable je l'appelle plus 
véritablement Avances^ Ce qui vous 
blelïè , & ne bleflè pourtant pas S. M. 
il on le nomme intérêt ^ on le nommera . 
plus proprement & avec plus de juftice 
iUdommAgement , avantage , grâce , légère 
j^ecoimoiflànce d'un fer vice rendu qui 
n'en empêche pas d'autres plus grandes. 

Mais ne nous arrêtons pas aux paroles, 
confidérons les chofes en elles-mêmes 
fans nous épouvanter par ces fantômes 
de mots , dont fi nous ne pouvons con. 
venir , la formule ordinaire du Palais 
nous accordera fans éjHs les qualuis pmf- 
fent nuire ni frijndicier, 

Qu'eft-ce qu'il y a donc ici de hon- 
teux & de blâmable ? Eft-ce de lecou- 
rir d'argent un Roy qui en a befoin 
pour les aâàlres de Ton Etat ? Non. Les 

RépubU<][ues 
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Républiques entières Ton fait pour nos 
Rois 5 nos Rois le font tous les jours 
pour les Republiques étrangères , & 

Eour d'autres Rois. Eft-ce d'être rem- 
ourfé par le Roy de ce qu'on a fourni 
!)our le Roy ? Je ne vois pas que l'un 
bit moins nonnête que l'autre. Eft-ce 
de ne rien perdre avec le Roy , mais au 
contraire de recevoir de lui à la fin 
fans ftipulation, fans contrainte, (car 
H tf y en peut avoir à fon égard ) ao- 
tant & plus de profit qu'on en eût reçu, 
fi on eut donne fon argent à un par- 
ticulier ? Je ne vois rien de moins hon- 
teux à qui que ce foit au monde , ni 
de plus digne du Roy , dont les grâces 
ne fe refuient jamais noii plus que cel- 
les des Dieux , Se qui tous les jours 
pour les penfions même qu'il donne aux 
Princes du Sang , aux Cardinaux , aux 
Ducs & Pairs , aux Officiers de la Cou- 
tonne , fi la néceflîté l'oblige à reculer 
un peu leurs aflîgnatîons , récojnpenfe 
ce retardement par une augmentation 
toute pareille de la fomme principale , 
au moins quand il veut donner quelque 
marque de fa bonté ôc de fa faveur. 

Mais , diïes-vous , un Surintendant 
fera donc la même chofe qu'un hom- 
me d'affaires. Je répons que ce n'eft 
Tome IL i 
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pas même chofe» parce qu'elle eft toute 
difiFerente en fon Dut, en fes citconn. 
tances j ou fi vous voulez que ce foie 
même chofe ( encore fans que les noms 
puifTenc nuire ni préjudiciel ) je dis que 

même chofè avec certaines circondauir 
ces & certaines conditions eft obfcure 
8f bafle,avec d'autres eft relevée ,efl: 

Îrlorîeufe. Parcoure^ vous-même toute 
'étendue de la Republique , vous le 
trouverez ainfi.- Je ne veux pas m'é- 
carter fi loin j je me renferme dans no- 
tre matière. L'homme d'affaires en don- 
nant fon argent au Roy n'a q^ue fon in-, 
terêt propre pour but , fans fonger ni 
à la nécefEte nia la gloire de l'Etat, 
qu'autant qu'elles s'accordent avec fon 
intérêt ; le Surintendant ne penfe au'à 
cette néceflîté & à cetçe gloire , lans 
compter fon interêjD pour rien , s'il ne 
s'accorde avec elles, I^'^iomme d'afïài- 
ces prête quand d'autres voudroient 
prêter, quand il voit. un fond certaîa 
pour fe remplacer. L,e Surintendant 
avance quand perfonne ne veut plus 
prêter , quand il n'y a» nul fonds encore 
pour le rembourfement, qu'en fon eï- 
gérance , qu'en fon intention , qu'en fa 
penfée. L'homme d'afiàires avant que 
de rien donner , commence par un Arrêt 
de Prêç^pardes Ordonniwiçes qui rér 


tnt Ton intérêt compris dans la /om^ 
principale , par un refultac , par ua 
traité, par un l'ceau. Le Surintendant 
commence par le commandement , par 
la fimple parole du Roy ou du premier 
Miniftre , par payer aujourd'hui cent 
mille francs, demain cent mille ccus^ 
après demain deux cens mille , fans ga- 
ges , fans aflfurances , fans ftipulations ,. 
ni conditions , fans penfer même a au- 
cun profit ni avantage , fi le rembourfe- 
ment arrive bientôt , mais s*il eft recu- 
lé , mais fi la fomme eft grande , fi le 
Roy ou le Miniftre l'ordonnent fans 
qu'il 1 ait demandé , il reçoit avec le 
rembourfemeiit telle grâce qu'on lui 
veut Élire. L'homme d'aflfàires prend 
im intérêt au-delà du denier dix-huit, 
parce qif il prête à fon Maître qui n'eft 
pas fu jet à la contrainte ni à la faifie , 
qui payera quand il voudra & comme 
il voudra , qui ne payera peut-être ja- 
mais , je dis même quelquefois julte- 
flîent par des confideratîons de la né^ 
ceflîté publique , qu'en un mot il ex- 
pofe fon argent fur une mer pleine d'o- 
râges 3 8c qu'en ce cas les Loix Romai- 
iîes,même aflez fevéres d'ailleurs con- 
tre les ufures , permettent celle du cen- 
riémc par mois , qui eft à nôtre manière 

lij 
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douze pour cent. Le Surintendant aa 
contraire peut recevoir légitiitiemeiw 
& honnêtement le même avantage de 
la main de S. M. non , parce qu'elle 
Ta promis , car il ne Va pas même de- 
mandé ; non pour le péril qu'il court , 
car le péril eft paflTé quand on le rem- 
bourfe ; mais parce que S. M. le veut, 
parce qu'elle n'ayoit pu même trouver 
cet argeni ailleurs avec même perte j 
que quand les autres ont manqué à 
leur devoir, elle ne veut pas traiter 
moins bien celui qui pour la fervîr a 
fait plus que fon devoir & que fa Char- 
ge. Ainfiparla différence du but & des 
circonilances,ce qui eft ):oujours louable, 
toujours glorieux au Surintendant , eft 
en l'homme d'affaires , non pas une 
chofe honteufe , gardez-vous bien de 
Je croire , ce feroit une erreur , je le 
dirai hardiment , reptochable à la Fran- 
ce , injurieufe à l'Autorité Souveraine , 
pernicieufe à l'Etat , mais une chofe in- 
dîfFérente en foi , qui peut même être 
eftimée , être louée , quand elle eft feîce 
honnêtement , comme elle le fut en cet 
Ancien à qui les peuples élevèrent des 
ftatues avec cette infcription , ^ l'exceU 
lent Tartifan. {a) 

{a) KAAftS 0E AftNHSANTI.Suet, in Vcfp; 

cap. I, , 
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Mais fi je m'arrêtois là , je vois bien 
que vous me chicaneriez encore en 
plufieurs fortes. Il faut voœ montrer 
une fois pour toutes que quand un Sur«. 
intendant ftipuleroit des intérêts de iès 
avances , ce qu'il ne fait point 5 quand 
il commenceroit de même qu*un hom- 
me d'affaires , &: par les mêmes expé- 
ditions par où il ne commença jamais , 
quoique dans les fuites & à la fin on 
y puiffe avoir recours fous des noms 
imaginaires , pour s'accommoder à l'or- 
dre des Finances & aux formalités de 
l'Epargne j il faut, dis- je, vous mon- 
trer qu'en ce cas^là même , malgré vos 
régies prétendues , malgré vos maxi- 
mes feuflès , il ne fe ravale point à la 
condition d'un homme d'affaires , il ne 
doit pas être traité comme tel. Et puifl 

Î[u'en répondant à cette Objection avec 
olidité & avec force , je prétens jetter 
un grand fondement pour réfuter toutes 
les autres , qu on ne s étonne pas (1 j y 
infifte un peu plus long-tems que je ne 
l'aurois peut-être penle moi-même. 

Il eft certain que ce qu'un homme 
fait par la néceffité de (a Charge pour 
en remplir les fondions , pour y Satis- 
faire , non feulement fans reproche , 
mais auffi avec honneur & avec gloire , 

I iij 
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jie lui doit jamais nuire, ni apporte!? 
aucun préjudice, c'eft ce qu'on proô. 
Teroit au Palais par vingt textes &pax 
autant de glofes. Mais remontons aux 
vives & claires fources de la nature , 
fans lefquelles textes & glofes , Loîx 
& autorités ne font qu'un embarras 
inutile. Quelque déférence que j'aie en 
mon particulier pour les grands noms ', 
il m'importe peu en ce moment que 
Juftinien , que Papinien , que Cujas l'ait 
dît , je veux que chacun fe le difc à 
foi-même. 

Qui ne connoît le Protée des anciens 
Poètes qu'il falloit lier & garroter , qui 
l'eût pu ; mais on ne le pouvoit fans 
un fecours divin , parce qu'il vous éch»- 
poit à toute heure en cent formes dif- 
férentes, s'écouloit en eau, senvoloît 
en flamme , quand vous le penfiez tenit 
en ferpent ou en lion. Il y a quelque 
chofe de femblable dans toutes les gran- 
des affaires qu'on ne peut aflujettir à 
des Loix bien certaines -, & non feule^ 
ment dans toutes les grandes affaires, 
mais auflî dans toutes les grandes cho- 
fes , n'y ayant ni art ni fcience où la 
feule règle fans exception ne foit celle- 
ci , qu'il n'y a point de régie fans ex*- 
ception , de forte que quand nous nous 
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fommcs épuifés en diftinâîons bien fufaîl 
ciles , que nous n'avons plus afiez de 
(iofgcs pour compter toutes nos divL 
fions & fubdivÎHons , encore déco tu 
vroHs-nous le plus fouvent qu*a vraî 
Are nous ne tenons rien , comme fi cet 
efprit infini qui conduit le monde fe 
mocquoît de notre vanité , quand nous 
voulons donner des bornes a fon poiï- 
voir 5 & melurer fi exaélement la nature 
des chofes, ou fi notre efprit humain 
fe fàchoît de Ton côté qu*on voulût 
IWermer & Temprifonner dans les 
régies qu'il a feites lui même pour fon 
oiage , non pour fon ^pplîce. D'où 
vient , >pour le remarquer en» paflànt , 
^ue ce ne font pas ces grands don-i. 
îieurs de préceptes qui excellent en cha* 
q»ie genre de cbofes , mais ceux que le 
Ciel a fait naître avec un génie heu. 
renx & jufte , capable de connoître etl 
chaque genre ce qu'il faut & et- qui 
cft néceflaire : Efprits fupérieurs qui ne 
fuivent pas les régies , mais qui les font, 
& far la conduite defquels on les afor- 
"^ées. Mais ce qui eft vraî générale- 
ment par tout , left fans comparaîfort 
«avantage en matière d'affaires publi- 
ques & de gouvernement. Vericable 
Proiëe qu'on ne voit prefque iamaisen 

I iiîj 
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même état , & fous une figure eertaîûe. 
Quand donc vous auriez trouvé mille 
Loix ôc mille Ordonnances qui reglaf- 
fent le devoir des Surintendans , au 
lieu que jufqu'ici je n'en fçache point» 
que leur propre commiffion , qui ne les 
régie que par leur confcience ; quand 
avec ces Loix vous auriez bien établi 
vos incompatibilités prétendues , je ne 
vous dirai pas feulement comme je 
pourrois , comme il fuffiroît , que le 
maître des Loix Ta vouhi ainfi. Je vous 
dirai même qu'au deifus de toutes vos 
Loix , qu'au deflfus de toutes vos Or- 
donnances , il y a une fuprême Loi, 
une courxe mais grande Loi nuitreffe 
de toutes les autres , que les Romains 
ont expliquée en cinq mots dans les 
régies d'une bonne devife , qui en no- 
tre Langue aura plus de mot$,mais non 
pas plus de fyllabes. (a) Le falnt public 
efi léàLoi des Loix. Quand cette Loi par- 
le , toutes les autres fe taîfent. *Les ac- 
tions, non feulement indifférentes en 
foi comme celles dont il s'agit , mais 
les plus mauvaifes de leur nature , de- 
viennent juftes & légitimes ; & ce qui 
feroit quelquefois un horrible afTaffinat 

( a ) Salus populifuprema Lèse eflo. 
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n'eft plus qu'un beau ftratagême. Quand 
our obéir à cette Loi , quelqu'un Tern- 
ie s'éloigner & s'écarter de fon pofte 
naturel, la Republique fe p^éfente & 
intercède elle-niême pour cet abfènt y 
ce n'eft pas lui qui Ta fait , nous dit* 
elle , c'eft moi. Voudriez-vous que pour 
ne pas choquer une Loi il m'eût ren^ 
verfée ? Et le Surintendant qui , lorf- 
qu'il l'aura fellu néceffaîrement , aura 
fait rhomiïïe d'âfïàirès , pour parler fé- 
lon vous, ne doit non plus être traité 
d'homme d'afîaires , que le Général 
d'armée en enfant perdu , en pionnier 
& ençoujat , parce qu'en des occafions 
oi il le feUoit il aura été le premier 
au feu , aura planté le premier piquet 
& jette la première hotte de terre. Et 
pour fuivre la même comparaifon , 
pourvu qu'un Surintendant lerve uti- 
lement, qu'il foit toutes chofes, il ne 
laiilèfa pas d'être un grand Surinten- 
dant ; comme ce grand Capitaine Athe- 
ïûen (a) qui n'étoit, difoit-il lui-mê- 
me , ni cavalier , ni fantaffin , ni pîc- 
quier, ni lancier , ni tireur d'arc , mais 
tout cela enfemble , & celui qui com- 
mandoit à tous. Et que diriez-vous fi 

(«) Iphicrates. 
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tous aviez .vu ce que nous avonsjapi 
pris des plus anciens du Confeil , un 
M. d'O Surintendant des Finances y non 
pas en fecret mais publiôuemeiit , après 
une adjudicaron des G abeilles deFran. 
ce, y prendre deux fols pour lui en 
fiiême temps quç la Reine en prenoit 
un autre. Il diloît que cela même fer^ 
voit aux affaires , & qu'on eût été ri- 
dîcule de le foupçonner d'un bas & 
lâche intérêt en une fi haute Charge. 
11 foutenoît,& avec juftice , que cette 
Charge n'étant pas' Office, mais Com- 
mijffîôn , n'avoît pour régies & pour 
bornes que la feule volonté du cotn- 
mettant y pouvoît légitimement tout ce 
que le maître fçavoit & vouloit , ou 
ap'prouvbît , ou foufFroit , ou toleroit, 
©une défendoît pas. C'eft par cette ma- 
xime très-ancienne en France , trcs- 
îndubitable & très-équitable pour toute 
forte de Mîniftres , & non point par 
les vôtres toutes rîgoureufes &c toutes 
nouvelles, fans aucune Loi ni Ordon- 
nance pour fondement , qu'il faudroîc 
examiner la conduite de M. Foucquet, 
Mais quoi , dites-vous , il étoit donc 
Juge & Partie , il régloît lui-même le 
profit de fes avances. Oui , mais avec 
S. E. ou S. M. même , jamais autre- 
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ment. Mais il fîgnoïc les e}^peditions 
pour {on revenu. O ai , mais en cela il 
ne le faut regarder que comme étran- 
ger à lui-même , que comme la main ' 
ûoiit il plaifoît au Roy de fè fef vîr , aînfi 
qu'un Garde des Sceaux ou qu'un Chan- 
celier , quand il arrive comme on Ta 
vu quelquefois , que pour commencer 
à fceler , il fcele la commîiïïon ou fon 
oflSce , ou dans les fuîtes quelque don 
& quelque grâce qui le regardent ainfi 
que tout Surintendant, quand par le 
commandement du Roy il figne pour 
lui-même les aflîgnatîons pour fes ap- 
pointemens , pour les penfions , & pour 
d autres grâces purement grâces. . 

Mais il faut achever de vous tenir 
tnz parole , Se vous montrer en deux 
mots combien M. Foucquet eût été 
même ridicule en s'arrêtant à vos dif- 
ficultés. Suppolez encore pour un mo- 
ment cette néceffité que je vais vous 
prouver enfuite , & imaginez-vous le 
plaifir que vous auriez de trouver un 
jour dans THiftoire de M. de Meze- 
fay , ou dans quelqu'une de ces rela- 
tions particulières & curieufe^ qui fe 
plaifent à remarquer les petites cau/es 
des grands évenemens ; cette année 
^ous manquâmes deux grands fuccès > 
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non pas tant faute d'argent , que par 
quelques formalités des Finances. On 
attendoit un grand •& infaillible fecours 
de quelques affaires extraordinaires, 
rentes & augmentations de gages , mais 
la vérification n'en put être taite affez 
promptement; Un rapporteur de TEdic 
s'alla malheureufcment promener aux 
champs^ un autre perdit faf femme, on 
tomba dans les Fêtes ,. & après la vé- 
rification même dont Ton n'étoic pas 
âlfuré , les expéditions de l'Epargne , 
des Parties CafufeUes & de l'Hôtel de 
Ville étoient longues par la multitude 
des quittances & des eontraéls. Girar- 
dinje pltis ïiardi des- hommes d'affai- 
rés avoit promis deux millions d'a- 
vance , mais il étoit malade à l'extré- 
mité j Monerot le jeune , qui ne lui ce- 
doit ni en crédit ni en courage y pont 
quelque indifpofition étoit aux eaux de 
Bourbon j Marchand étoit mécontent 
d'une taxe qu'on lui faîfoit payer ^ di- 
foit-il , avec mjuftice , & le bon homme 
Languet ne vouloitrien faire fans eux ; 
nul des autres n'étoit ou afiez fort ou 
aflèz entreprenant. Le Surintendant 
t'rouvoit de l'argent fur fes promeffes, 
mais" la prudence ne lui ccmfeilloit pas 
d*engager fi avant fa fortune particii- 
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liere dans la publique , il alloit pour^ 
tant pafïèr par-deflus , quand de grands 
& dodes perfonnages lui montrèrent 
clairement qu'il ne le pouvoît j car de 
prêter ces grandes fommes fans en ti- 
rer aucun dédommagement , c'étoit rui- 
ner impitoyablement fa famille -, d'en 
prer\dre le même intérêt qu'un homme 
d'afïàires , cela étoit indigne & même 
uTuraire ; de faire un prêt fuppofé fous 
le nom d'un autre , c'étoit une faulfe- 
té« Et par toutes ces circonftances mal* 
heureuiès l'armée manquant de toutes 
chofes , 8c le mal étant plus prompt 
que le renaede , nous ne pûmes jamais 
prendre Stenay, m fecourir Arras. 

L'Hiftoire en i!eroît bien ridicule fans 
dûute , & fi elle eft feinte ici , fçache» 
qu'elle a été mille & mille fois véri- 
table, Se que ces grandes machines fi 
belles & fi pompeufes au-dehors , où 
l'on ne voit briHer que des Dieux & 
des Héros , que des pierreries gc que 
des lumières , ne fe foutie^nent, ni' ne 
fe meuvent , n'avancent , ni ne recur 
lent , ne montent & ne defcendent que 
fiir des mouvemens , fur des cordes , 
liir des poulies de cette efpéce qu'on ca- 
che autant qu'pn peut à 1^ vue des fpe- 
ftâfçuri. 
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Et c'eft le malheur de M. Foucquet 
que tout le monde juge de lui ,&qae 



jxé l'envie , Textrcme genérofité de les 
îervîces. Il n'en a eu qu'un pef't nom* 
bre de témoins, à qui le malheur , ou 
la crainte , ou Tinterêt ferment laboo- 
che. Au contraire, nous dira- t-on, cet* 
te néceffité que vous avez fuppofée iuf- 
qu'îci , n'étoit que fuppofitîon ; il la 
failoît paroître telle pour fes intérêts , 
& l'avenir montrer^ bien qu'on n'avoir 
que faire de ces Prêts & de ces avan- 
ces. Bon Dieu, comment le peut-on 
dire à'ceux qui l'ont vu ne faire jamais 
qu'avec une inquiétude mortelle confo^ 
lée du ieul plaifir de fervir , ces gran- 
des avances qu'il regardoit éternelle- 
ment comme les épines & les précipi- 
ces de fa Charge ? Comment le peut-on 
dire à qui que ce foît en France , fi par 
quelque charme & par quelque breu^ 
vage on nç iuî a fait auparavant oublier 
tout ce temgs^là & le véritable état des 
choies. 

Ne iaidbns rien néanmoins dans ce 
tableau , non pas même en éloîgnement, 
qui pxiifle blelTer les yeux de perfonne. 
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Couvrons plutôt d'ombres & de nuages 
tout ce qui pourroît en même temps 
déplaire & fervîr ; mais figurons-nous 
feulement d'un côté la guerre , ce monf- 
tre affreux <jue les Poètes repréfentent 
avec cent gueules ouvertes , & un ven- 
tre toujours affamé , qui comme la mort 
fa compagne eft iiifatiable , comme le 
feu fon cruel minière ^ ne dit jamais 
( j) c'eft aflè?; , pour parler aux termes 
deTEcriture. Cette guerre , dis -je, glo- 
rieufe & triomphante pour nous , mais 
longue pour tout le monde , qui , ccnn,. 
me on le fçait d'original , Ci elle a in^ 
commode nos . Finances , a mis fan$ 
comparaifon plus bas celles de TEfpa,- 
gne malgré leurs. Indes & leur Pérou j 
&c d'autre côté repréfentons-nous une 
guerre de différente nature , mais inté- 
rieure & domeftique , plus difficile p«ut- 
être à foutenir pour un Surintendant 
que celle de rÈfpagne , je veux dire 
celle d'un nombre infini de perfonnes 
de toutes fortes , qui fe trouvant en 
polfedîon de grâces obtenues ou arra^ 
chées durant une minorité pleine d'o- 
rages , combattoient pour s'y mainte- 
nir comme pour leurs feux& pour leurs 

{a) Prov, 3.i;, 
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Autels , tout cela fous un Mîniftre très- 
grand & très-habile , qui le peut nier > 
maïs circonfpedk , fage & modéré de fà 
nature , qui ayant d'ailleurs éprouvé 
qu'il ne falloit craindre pour la France 
que la France même , autant par rai- 
ion que par inclination , ménageoît le 
dedans de tout fon pouvoir , pour n'a- 
voir à faire qu'au dehors. Pourquoi le 
diflîmuler, de tous ceux qu'il falloit 
choquer pour mettre les affaires du Roy 
en meilleurs termes , quand on avoir 
confulté cette fage & exade raifon , à 
peine s'en trouvoit-il un feul qui ne 
pût encore fervir ou nuire en chofes 
plus importantes , à qui S. E. je dis pru- 
demment , je diç fagement , crût pou- 
voir refufer du moins une recomman- 
dation , du moins un billet de l'un de 
ces*Secretaires , avec cinq ou fix lignes 
de ia main ,, di proprio pugm : qui eft 
une manière d'office preffant & redou- 
blé que l'Italie a prefque enfeienée à 
ia France , qu'avec un commandement 
de cette nature quelqu'un trouvât enco- 
re un obftacle , ou un retardement dans 
les Finances , il ne manquoit pas de 
faire tomber le lendemain en converfa- 
tion par lui-même ou par un autre , 
moitié louant , moitié i)lâmant,la beauté 

de 


A U R O Y. 1-1} 

Vaux , les peintures de le Brun , les amîs 
du Parlement , les grandes & foudaînes 
richeffes des gens d*afïàîres , & cent au-* 
très chofès plus capables de faire une 
forte impreuîon fur un Mîniftre , ( qu'il 
nous foit permis d'en dire ce mot , ce 
n'eft pas même une tache dans ce So- . 
leil , ) fur un Miniftre , dis je , très-éclaî- 
ré , grand & incomparable fans doute , 
mais qui félon le génie des perfonnes 
d'une prudence confommée , ainfi que 
tout le monde le fçait , ainfi que le dî- 
fent tous les jours fes plus aifidus 8c 
fes plus fidèles domeftîques, avoir l'a- 
me éternellement ouverte aux défian- 
ces & aux foupçôns. Voilà brièvement 
& comme d'un feul coup de pinceau 
rimage de ce temps-là , duquel fi quel- 
qu'un veut juger par le temps préfent 
ou par l'avenir, u fe trompe ou fait 
une très-grande înjuftice. Non feule- 
ment la tempête de la guerre cft.paf- 
fée , durant laquelle il ne falloit ména- 
ger ni voiles , ni cordages , ni mats nî 
marchandifes mcme , fi on étoît trop 
prefle ; on en a toujours de refte quand 
le vaifleau arrive à bon port , mais de 
plus fouvenons-nous de ce mot ancien y 
four combien de légions me comftéT^vous. 
Notre Roy le diroit de bonne grâce 
Tome IL K 
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à la tête de fes armées , mais à Fa tête 
de fes Fînances , pour combien de mil- 
lions le comptez- vouSjluî qui effraye par 
fa feule préfence toutes les demandes 
înjuftes & mal fondées, qui étouflfèles 
murmures avant leur naiflânce même, 
ui contient tout dans le devoir par fa 
agefle & par fon autorité , qui ufe fans 
crainte de tous les remèdes qu'il croît 
néceffàires , & qui cependant au milieu 
de cette grande application digne de 
louanges immortelles , s*apperçoît ( fi je 
ne me trompe ) qu'après avoir foutenu 
les charges indi/penfables de TEtat , il 
s'en faut beaucoup qu'il ne refte une 
auflî grande matière qu'on auroit cru à 
la rapine & au pillage. 

M. Foucquetn*elpéroît-îlpaslui-mc- 
Hie toutes chofes , &. de ce grand bien 
de la paix générale , ôc de l'autorité d'un 
fi grand Roy pour la reftauratîon des Fi- 
nances ? n'étoit-ce pas fa principale pen- 
fée, fon plus grand fouhait ? Témoin ces 
belles Se laborieufes tables dont S. M. 
même a connoiffance , tirées avec tant 
dé foin des Etats du Roy , des RoUes 
de l'Epargne , & des Regiftres de la 
Chambre des Comptes , où paroîfToient 
en colomnes année par année depuis 
trcs-long-temps toutes les dépenfês gé- 
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nérales & particulières de l'Etat , les caiw 
fes ou les prétextes qui les avoient fait 
augmenter ou diminuer , ce que la Ju-* 
ftice du Roy pouvoit ajouter aux une& 
fans profiifion , ce que fon oeconomie 
pouvoit ôter des autres fajis dureté. Té- 
moin ces beaux & amples mémoims de 
toutes les fortes non pas reçus fimple^ 
ment^ mais auflî digérés par lui-même 
pour décharger les peuples d'une partie 
des Tailles; mais fur- tout de la vexa- 
tion infinie des contraintes qui font leur 
plus grand mal. Témoin les perfonnes 
intelUgehtes envoyées exprès en plu- 
fieurs Généralités fans titre , ni caradére 
public , afin que n'épouvantant perfon*. 
ne , & n'ayant nulle autre application , 
elles étudiaflent de plus près & comme 
par fimple curiofité l'inégalité des dé- 
partemens , la mifére des taillables & les 
moyens d'y remédier. Nous le fçavons, 
caries mains qui ont écrit , car ceux 
qui ont travaillé , car les perfonnes mê- 
mes du Confeil avec qui il en a eu de fi 
longues conférences font encore au 
monde. Mais on n'a garde de parler de 
ces travaux , ni de tant d'autres qu'il fai- 
foit , ou par ordre de S- M. ou de fon 
propre mouvement, & pour elle-même, 
qui dévoient au moins félon fes fouhaits 
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faire refleurir le commerce en France , 
donner plus d'adîftance aux pauvres & 
aux: malheureux , plus de récompenfes 
aux invendons utiles & à la vertu. Il 
vaut bien mieux entretenir ou amufer 
le public de tous les papiers mal en. 
ten4(is qui peuvent le décrier, ou lui 
faire des ennemis , & de ceux qu'on ap- 
pelle Portraits qui ont fait un fi grand 
& il ridicule vacarme y dont je montre- 
rai pourtant quelque jour ou le mécon- 
te ou rinjuftice. 

, Pourquoi quelque jour?Faifons-Ie dès 
cette heure , puifque nous y fommes 
tombés fans y penfer , l'endroit ne fera 
peut-être pas ni importun ni inutile) 
nous n'en faîfons pas aflèz^ 4'état pour 
le traiter autrement que par digremon. 
Nous voici à la fin d'une objeâbion, fur 
le point d'entrer dans une autre ; nous 
aurons fait en deux mots ; nous revien- 
drons incontinent aux Finances* 

Je parle de cette matière fi peu con- 
nue , fur le rapport de trois perfonnes 
d' honneur & de probité que la Cour ne 
haitnlne méprife. M.Foucquet voyoit 
avec une joye qu'on ne peut exprimer le 
Roy véritablement Roy , & cette' gran- 
de lumière quife découvroitàfes peu- 
ples. Il vouloit montrer les peuples à 


A tr R o V. Ï17 

leuf Roy , & faire pour Sa Majefté ce 
qu'Augufte fit pour lui-même Se pour 
tous les (ucctStMts^un infiniment de FEm^ 
fire. Là dévoient être par ordre les for- 
ces & les revenus de l'Etat , fuîvant les 
Provinces & les Généralités ; combien 
deparoiffes en chacune y combien de 
feux, quelle la qualité des terres & du 
pays , quels Seigneurs , quels habitans', 
quelle leur application & leur induftrie. 
On y devoir ajouter une connoiffance 
fpmmaire des principales perfonnes de 
France en toutes fortes de qualités Se 
de profeffions ; je dis des principales , 
car les médiocres n'en dévoient point 
être. On n'entafle pas pour les Rois, on 
choifit ; moins encore celles dont il n'y 
avoit que du mal à dire. Il ne vouloit 
nuire à perfonne, ce n'étoit pas fon ta- 
lent ; il évitoit ces mauvàîfes impref- 
iîons qu'on pouvoir donner fans y pen- 
fer comme Vécueil dç ce travail. On 
n'y devoir parler feulement que de ce 
qui étoit néceflaîre , de ce dont le Prin- 
ce fe pouvoir fervir au befoin , de ce qui 
étoit au-defTus du commun , aEn que 
S. M. toute feule prévenant fouvent dans 
la diftributîon de fes grâces , non feu- 
lement les demandes , mais les penfée» 
même des perfoimes de mérité lorf- 
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qu'elles croir oient être cachées , ou dans 
Tafliduité de leur emploi^ ou dans Tob- 
fcurité des Provinces , ou dans la baf- 
fefle même de leur fortune , les furpiîc 
agréablement , & fe les acquît davanta- 
ge par un feul bîen£aît,qu'elle ne le peut 
autrement par mille. Mais ce n'étoit pas 
Touvrage d'un jour ni d*un mois 5 pour 
bien choifir il falloit tout avoir ; il fal- 
loît prendre des mémoires, non pas d*un 
feul , car un feul fe trompe & eft trom- 
pé 5 veut tromper quelquefois , mais 
de-plufieurs j car c'eft fur le rapport de 
plufieurs qu'on peut à peu près juger 
de la vérité en chofes ^mblables. On 
trouvé aujourd'hui quelques-uns de ces 
mémoires , les uns bons , les autres mau- 
vais , contraires quelquefois les uns aux 
autres ; c*eft de quoi on s'étonne & on 
fè fâche. Il y en a même , dît- on , d'é- 
crits de fi main , nous en fçavons la 
vérité. C'étoîent mémoires donnés ou 
de bouche par des perfonnes de la Cour 
que nous pourrions nommer , ou par 
écrit , à la charge d'en prendre ce qu'on 
voudroit 3 &: de rendre l'original ; on en 
a pris le plus fouvent ce que l'on en ju- 
geoit le m€^ins véritable , ou le plus doa- 
teux ; & tout homme qui ramafïe des 
Àiateriaux-pout un ouvrage , & qui n'en 


eft pas encore à le fondre , comme on 
parle , n'écrit pas ce <|iMl fçait , & dont 
il eft perfiiadé , mais plutôt ce qu'il ne 
fçait pas , ce qu'il ne croît pas , quoi- 
qu'il le trouve en quelque lieu remar- 
quable , ou du moins ce qu'il croît & 
içaît fi peu 5 qu'il appréhende dé l'ou- 
blier, qu'il Juge à propos de l'examiner 
encore. Voilà cependant ce qui fait un 
fi grand bruit dans le monde , fcandale 
aux uns , folie aux autres ( comme par- 
le rEcriture. )! Voilà ce deflfeîn fi ridi- 
cule pour un Surintendant, fi extrava- 
gant pour un Minîftre , fi indigne de 
l'approbation d un grand Roy. 

III. Contre VObjeSion du f retendu W4- 

niement far lequel on veut le rendre 

comptable. 

Mars venons à la troifiéme objedîon, 
où il faut examiner fi M. Foucquet, & 
tout autre Surintendant peut être obli- 
gé en aucun cas de compter de (on ad- 
mîniftration j ce qui eft pourtant im- 
poflîble quand on le voudroit , & je l'ai 
montré amplement dans le difcours au 
Roy. Etablîflbns dès l'entrée nos prin- 
cipes ^ fans quoi Tobjeaion ne fe peut 


t%o II. Discours 
rebuter, ni même entendre. Il eft cer^ 
tain qu'un Suri||^ndant ne peut étire te- 
nu de compter. Premièrement , parce- 
que dans la nature des chofès , dans la 
régie générale , nul Ordonnateur ne 
coippte , ce font chofes difcordantes , 
oppofëes ^ contraires y incompatibles. 
Ordonner y tÂ de celui qui cottimande ; 
compter , de celui qui obéit.^ Ordoimer, 
eft du droit ^ compter , du £siit. Ordon- 
ner y regarde la qualité des dépenfès ^ 
compter, la fomme & la quantité ; l'un 
eft mperieur , l'autre fubalterne : en un 
mot y dans ce grand & bizarre nombre 
d'emplois qu'on voit en France, Je n'en 
fçache pas un feul où la qualité d'Or- 
donnaceur & de Comptable fe rencontre 
enfemble & en même égard.. 

Mais en (ècond lieu , les Surinten- 
dans par leurs lettres ont un privilège 
particulier , ou même plufieurs -, ils ne 
rendront pas compte , mais raifon de 
leur adminiftration , difent leurs lettres ; 
& cette raifon ^ non pas à d'autres Ju- 
ges, mais au Roy feul,& au Roy, non pas 
fuivant certaines Loîx qui leur foiem 
prefcrîtes , maïs fuivant leur confciencc. 

L'éminence de cette charge , l'hon- 
neur d'être éclairé des yeux oe fon Prin- 
ce, d'entrer tous les jours dans fon San- 

âuaire. 
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étaaire , ne laiflànc pas préfumer qu'en 
une chofe & religieuiè & fi facrée on aie 
befoin d'aucie Loi que de <:elle-là, com. 
me fous les (a) Rois d'Ifrael y on n'en 
donnoit aucune autre à ceux qui <liC 
penfoienc les tcéfors facrés pour les 
grands travaux & les précieux ornemens 
du Temple , fans compte , fans con* 
troUe y que celui de leur confcience ôc 
de leur foi« 

Ne penfez pas c^endant que dans; 
cette liberté qui fèmble fans bornes y il 
ait été permis aux Surintendans d'entre- 
prendre tout ce qu'ils vouloient y ainfî 
qu'on fe l'imagine faute defçavoir l'or- 
dre des Finances ^ fans quoi on ne peut 
avoir que des lumières troubles ôc con« 
ftifes fur ce fujet. 

Il faut regarder dans les Finances à 
cet égard trois perfonnés principale* 
ment ; le Surintendant qui ordomie Sc 
Q a foin que d'ordonner 6c de faire des 
fonds pour l'exécution de fes ordon^ 
nances,5 le Tréforier de l'Epargne qui 
n ordonne rien , & compté à la Cham<^ 
bre des Comptes fur les ordonnances^ 

(a) 4. Reg. C. lit i;. £r nonfiebat ratio th 
iominibus qui accifiebant peeuniam ut difitibuC'^ 
fcnt tant artificibus^ fed infidi naSabara €am. 

Terne lU L 
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4u Surmcendant , {a) rien ne pouvant 
^cre m reçu , ni employé ùms paflèt par 
^smains^oa en argent ,. ou enp^ier^ 
farce qoede tout ce quife paye aS. M. 
généraietnenr lui &al en fournit les 
quittances , &m lerquelles nul homme 
n'en eft v^d^lement déchargé , & de 
tout ce que S. M* p^^ye, les ordres pu- 
blics n'en font adredcs qu'à hri feui. 

Enfin il faut encore confidérer dans 
les Finances une troifiéme pedfbnne, fur 
l'emploi de laquelle, qucûqufil foittrès^ 
impor^ant^ peade gen&ont (ait allez de 
réflexion, c'eft celui qui tient le Reei^ 
flre des fonds , autrement la commiffion 
de l'Epargne ainfl. nommée, parce que 
c'eft une efpcce de ComroUe à TEpar- 
gne Se au Surintendant , 6c tenue en 
dernier lieu feus M». F. par M. Col. 
hert. Ceux qui ont été en cette place 
fous les demien Sorimendans , n^om ja- 
mais été ni leurs commis , ni leurs do- 
meftiquet , ni nommés & établis pour 
cela par eu^, nimcme dans leurs inté« 
cêi^s i mais choifis par la puiflance & 
l'autorité fauveraine , plutôt contraires 

ia) EtCLzi. 7.Fetumuanin non fupj^tm 
bt0ii & i^fi»9% Id€|A %• Pjuralip. ;4* i^« 
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qiiie favorables pour les éclairer Ôc les 
obfcrveri,. 

La fonâion de celui qui tieht ce Re-* 
giftre confifte à enregiicrer d'un côté 
tous les fonds qui viennent générale* 
ment ordinaires, & extraordinaires , Se 
d'un autre tôté , toutes ks dépenfès qui 
fe font par ailignations' ou réaffigna* 
tioQs {ùr ces fonds. Non pas feulement 
comme on le fait à l'Epargne , en di^ 
fant, un tel billet provenant d'une teU 
le ordonnance a été réaflîgné fur tels 
fonds^ mais encore plus amplement avec 
plus de connoidance de caufe : car s'il 
y a quelqjue chofe de fecret Se d'inté- 
rieur , qui pour l'intérêt du Roy , ne 
doive point être fçû à l'Epargne, moins 
encore à la Chambre des Comptes, il 
doit paroitre fur ce Regiftre des fond$ 
quin'efl: pas public comme celui de l'E* 
pargne, mais particulier enrr^ le Roy Se 
le Surintendant , pour leur fervir de 
mémoire , ci par conféquent Te démê- 
lent & fe développent toutes les causés 
des aifignations Se réaifignacions» Qu'on 
ne s'imagine pas auffi que celui qui tient 
ce Regiftre ne puifle pas fçavoir tous 
les fonds , toutes les dépenfes , s'il ne 
plaît au Surintendant. Au contraire , le 
Surintendant ne f^uroirles lui cacher^ 
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s'il lui plaïc de les rçavoir. Et qae ne 
peut celui qui a de fon côté le maître 
du Surintendant même ^ Les Traités 
font connus ; qu'il mande les gj^n^ d'af- 
faires pour les lui rapporter , en cas 
qu'ils ne le faflènt pas volontidrement. 
Si c'eft trop de peine , qu'il aille à l'E- 
pargne une fois la femaine ^ une fois le 
jnois y qu'il voye le Regîftre qui eft pu- 
blic , & qu'on n'oferoît lui refufer ; il 
y trouvera fur quels fonds on afligne ^ 
& ce qu'on afEgne. NL Colfcert , dont 
l'exaftitude & la diligence ont de tout 
temps oserité mille louanges ^ a montré 
aflez combien ce Regiftre pouvoit être 
cxaft, & il ne fe trouyera pas 4e fon 
temps la moindre recette , la moindre 
dépenfe dont fon Regiftre ne rende la 
raifon toute entière. Voilà nos prind- 
es indubitables , notre ordre confiant, 
e Surintendant ordonne , le Trésorier 
de l'Epargne compte , le Regiftre des 
fonds controlie en quelque Ibrte le 
Surintendant , & l'Epargne explique la 
nature particulière des fonds & des dé- 
penfes. Si vous confondez cet ordre, 
vous renverfe?: to!*t -, fi vous obligez le 
Surintendant à compter , faites auflî que 
le Tréforîer de l'Epargne ordonne , que 
«lui qui tient Iç Regiftre des fonds 
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compte & ordonne tout enfemble. Il 
n'y a pas plus d'inconvénient , plus de 
défordre , plus d abfurdité en Tun qu'en 
laucre. Voyons maintenant Tobjeâion. 
Tout maniement , dit-on , par la bonne 
foi naturelle , oblige à compter , quel- 
que privilège qu'on ait d'ailleurs. Mr 
Foucquet a tait un maniement très-con-- 
fidérable 5 on trouve tant de millions en 
recette &c en dépenfe dans les Regiftres 
de fes commis. Que d^erreur , que d'in- 
juftice dans le monde ? Que de mal- 
heur , que de calamité , que d'infortune 
en la perfonne de M. Foucquet > Q^e 
fcra-ce fi je montre très-clairement que 
ce prétendu maniement eft une ehîmére? 
Que ce font les bonnes adions de M. 
Foucquet dont on l'accufe , fes propres 
ièrvîces qu'on amène en jugement cqn- 
tre lui , maîs' ^i trompant l'efperance 
de fes ennemis crient hautement au mi- 
lieu de leur dépofîtion qu'on leur fait 
violence , qu'ils ne difent point ce qu'on 
leur fait dire , que rien n'eft plus éloi- 
gné de leur intention., 

Qij^ppelle-t-on en France^ & parmi 
ceux qui parlent François , manier l'ar- 
jjent de quelqu'un ( ne profanons point 
ici le (aint nom du Roi , manier pour 
5^ M. ou manier pour quelqu'un , quant' 

nj 
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au Cens du iftot c'eft même cho(e 3 ) 
Qu'^-ce donc que manier Targenc de 
quelqu'un , cft-ce lui prêter } non , fans 
doute. Maïs quoi , fî nous lui prêtons 
non pas une fois , mais deux ^ mais dix , 
mais cent , qu'il nous paye tantôt une 
partie , que tantôt il nous en emprunte 
autre , eft-ce manier fon argent , je ne le 
penfe pas j il manieroit plutôt le nôtre 
que nous le fien : prenons ime compa* 
raifon jufte & convaincante. On fçaît 
a(£bz quelles perfônnes puiHantes ( au 
moins n'aguer.e ) en argent & en crédit 
cMit vécu de cette forte avec M. Fouc- 
quet 3 lui prêtant de grandes lommes 
dont il s'acquittoit en partie , puis leur 
^n empruntoit d'autres y changeant mille 
^ mille fois là date , la quantité , la na- 
ture de fa det^e, mais leur demeurant 
toujours engagé & obligé. Qu'il leur^di- 
fe aujourd'iiui : tout maniement oblige à 
compter ; vous en avez fait un fort grand 
de mon argent depuis fix ans ; je vous 
al donné bien des eflfets , bien des mil- 
lions à recevoir en tel temps , fur telles 
perfônnes , rendez-moi compte. Ne ré- 
pondront-ils pas avec raifon : nous ne 
Içavpns ce que c'eft ? Où trouvez-vous 
que nous ayons manié votre argent pour 
vous avoir prêté le nôtre i Nous vous 
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àonorions & trop , pui£:]ue tious parti. 
cipons à votre infortune ^ nous étions 
vos ijbrvitears , maii ncm pas vos Rece- 
veurs. Quand nous vous avons prêté , 
vous nous avez clonné vos billets* Quand 
vous nous avez payés nous vous les 
avons rendus pour les déchirer : voici 
ceux qui nous reftent ; l'un a pour qua* 
torze cens mille livres , Tautrô pour 
quinze cens mille y l'autre pour davan. 
tage. Il y en a pour douze millions en 
toac, d'autre compte nous n'eh avons 
ni n'en devons avoir. Quant à ce que 
vous appeliez maniement , encore une 
fois nous ne le pouvons comprendre ; 
c'étoit notre argent que nous recevions, 
& manier cieft recevoir l'argent d'un 
autre , dont on eft comme dépofîtdre 
jufques à Tordre de le dîfttîbuer , qui 
eft tellement à autrui qu'on n'y peut 
toucher fans crime , nî en la quan- 
tité , nî même aux efpcccs -, je ne 
pcnfe pas qu'il en faille dite davan^ 
tagp ; car qui n'entend , qui Jie voit qud 
M. Foucquet a fait pour S. M. ce que ces 
lïiêmes perfonnes ont fait pour lui j que 
ces millions dont on parle , comme s'il 
les avoir reçus tous enfemble ^ mis dans 
une jfbrte tour, dîftribués à foù aî(è à me- 
sure qu'on en avoir befoin, ne font que 
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millions avancés , retirés , & avancés 
encore par lai quand il a £allu rifquer 
toutes cnofes , engager , oublier , iacri- 
fier fortune propre , ferviteurs , amis , 
parens , femmes Se enfans pour le falut 
deTEtat. Le premier million s'avance 
fur fon crédit , qui en doute. Il revient 
quelques mois après ; niais la néceflité 
de l'employer étoit déia revenue vingt 
fois fraper à la porte , & fçavoîr s'il 
n'étoit point revenu j ces deux monftres 
dont je parloîs tantôt , l'un furieux avec 
fes cent gueules ouvertes., l'autre qui en 
a mille, plus civil , niais plus dangereux, 
le demandoient Tunôc l'autre :.le refu- 
ferar-t-on ; il faut donc en être dévoré ; 
plutôt on leur donne & ce Jtniliion 6c un 
autre , ces deux reviennent & reflbrtent 
avec autant dé facilité & de promptitu- 
de 5 & toujours rentrant , & reflTortant 
par la même néceffité , font enfin une 
fomme.de millions, ou plutôt degrands, 
d'importans , d'utiles , de néceflaires , de 
périlleux, de généreux , & de glorieux 
fervîces. Et fi Ton nous dit ( nous fça- 
vons que des Magîftrats fages & équi- 
tables l'ont dit aînfi ) ces avances pa- 
roiflènt bien en gros , mais non en dé- 
tail & article par article , comme il fè- 
roit à defirer.. Nous répondons : Elles 
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parbiiSèût autant & plus que celles que 
faifoîentpour M. Foucquet les perfon:* 
nés puiflances en- argent Se en crédit^ 
dont i^aî parlé. M. Fouiîquet-fàifoitces 
granaés avances par néceflité , non par 
volonté ; il n'en fit jamais , Êms efperer 
pour le mom& de n^en plus faire de fa 
vie. Pourquoi' plus de mémoires d'une 
chofe qu'il n'étoît nullement- réfolu de 
continuer ; it en avoit d'ailleurs-de trop 
bons , de trop grande témoins. S. M. 
reft^lle même depuis qu'elle prend 
tant de ùAn de fes afiàires f S. £• diroie 
le refte fi elle vivoft. Lq^ lettres en 
marqueroient une partie fi on ne les 
avoit pas fouftraftes : je fe dfe affirmati- 
vement' aujcmrd^hui , parce qu'on le 
fçaitavec certitude. Mais M. Foucquet 
n avoir befoin de nul témoignage -, les 
billets de l'Epargne qu'il cecevoit pour 
décharge en faiiant ces grandes avan- 
ces , étoîent les billets ôc les promefles 
duRoy même y il les a rendus à S. M. ou 
à fon Epargne , en fe rembôurfant, com- 
me ceux dont il empruntoit lui-même 
tous les jours., ( je ne le fijauroîs'trop- 
répéter,); lui ont rendu fes fiens lorl- 
qu'il a pu les acquitter : Y a-t-il rien de 
plus femblable , de plus naturel , ni de 
plus jufie ? 
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Je pafiè plus avant , nul Smimeûdam 
n'a jamais compté ^Sc cependant il n'y a 
nul SurinceipLdaAc dont on fè fouvienne 
qui n^ait avancé .pour lejloy endcs 6c« 
cafîons prefTées Se c^kales , retiré fon 
rembooriément , & fait encore d'aatres 
avances ; mais il le faiCbic jufqu'à deux 
cens ixîiUe livrer , à' cent mille ' écus , 
uî réitérés fôuvenc pouvoient revenir à 
es millions ; & ces Surintei^dans pen- 
foieiit avoir £stit une aûion mémorable 
qu'on leur devoir compter pow beau« 
coup. Ils font innocens -^ ceperdunt^ c'eft 
M. FoucquetqUi eftcrimîneJ, parce qu'il 
a Eéiit pour des millions tout à la jFbls ce 
que les autres faifoient pour cent mille 
écus, parce qu'en Ton temps la nécefficé 
a été plus grande , qu'il a été plus prefle , 
qu'on l'a traité avec pltis «l'empire , qu'il 
a mieux obéi, mieux ferv i, qu'il a euPplas 
de roumiilion , plus de courage , dites j fi 
vous voulez , plus de témérité , plus 
d'imprudence ^ mais je ne. le dirai pas, 
ni fon zélé ne le mérite , ni la bonté & 
la juftice du Roy ne femblent le per- 
meocre^ 

Délarmons tout- à-fait l'envie ; vous 
voulez appeller maniement ce qui ne 
l'eft pas : encore que le fens commun , 
que la langue , que toutes chpfes recla* 
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ment contre cette vaine fubtilité ^ je le 
veax pour un moment , foît , j'y con- 
fens. Mais pourquoi n'appellerez- vous 
pas du moins compte ce qui Teft en ef- 
tec > Pourquoi, ce qui né k fit^amais ni 
en Finances ni en autre affaire , vou-^ 
lez-vous deux comptes divers d'une mê- 
me diofe , d'un iêui maniement } quel 
compte demandez^vous ? Vous l'avez 
à l'EpargnCy & à la Chambre des Comp- 
tes ; & M. Foucquet n'a pu rien toucher, 
rien confommer , rien dîflîper qu'en 
yercu des a-ffignations que vous y trou^ 
yerez. Mais noûs trouvons , me dites- 
vous , des aflîgnations fufpeÔes , nous 
n'en içavons pas la caufe , le Regîftre 
de l'Epar^e ne la dit pas. Il ne le doit 
pas auffi ; allez au Regiftre des fonds 
qui les doit xKre, s*il a été bien tenu. Il ne 
Ta pas été , dîtes-vous. Je n'en fçai rien ; 
mais à qui en feroît la faute ? M. Fouc- 
quet feroit coupable , fi celui qu'il n'a 
point choifi, qu'il n'a point nommé pour 
cette place , qu'on lui a donné pour l'ob- 
fover 5 pour l'éclairer , qui a dû tout 
voir , tout écrire , qui l'a pu fans peine, 
comme je l'ai montré , ou Tavoît né- 
gligé , ou ne l'avoir pas voulu , ou 
s en étok déchargé fui? d'autres qui ne 
l'euflent pas voulu , qui Tcuffent négK- 
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gé de même. Falloit-îl que M. PouC-i 
quet tînt un autre compte que celui que 
le Roy même ^ q^e- S.» E. faifoîent té- 
tiîr ? Oui fans dottte , afinde paffèr pour 
comptable y afin de dérogec à la Char- 
ge , afin d'éternifct la mémoire de ce» 
avances glorieufes yfitnsdoute fi on les 
prend bien , maïs pour fefquelles vous 
te traitez aujourd'hui d'homme d'aflfài-- 
res y de prêteur , d'ufurier' ,. dont vous 
lui faites une infamie & un crime. 

J'en dis affèz , j'en dis trop , j'ai honte 
de ma longueur ; mais l'ignorance dur 
Public eft grande iur ces matières , 6c 
L'artifice de nos ennemis plu& grand en- 
core. Ses commis , dit-t>n , recevoienc 
diredemenr l'argent & les biifcts des 
Gens d'affaires , il faifoit l'Epargne chez; 
ïuî. L'expreflîo^ eft élégante de forte , 
elle fonne haut „ elle fait impreffion ; 
voyez cependant ce que c'eft-'; ô crime 
énorme & épouvencablé ! Ges billets & 
cet argent ctoîent dûs à la véritér à Mv 
Foucquet pour fes' rembourfemens ; 
mais ils dévoient pafler à la rue Saint- 
Louis 5 ou à la Place- Royale , ou auprès 
du Pont rouge , & s'y repofer jufqu'aa 
lendemain ;-& cependant on les portoir 
tout droit à la rue MicheUle-Comte , 
OU' à celle des Petits-Champs. Vairi 
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fantôme , que vous voule^s nous donner 
ouc quelque chofe de bien folide & de 
ien grand y cotmoe il on ne fçav oit pas 
que de tout temps , hers qu'on ne parle 
du temps de Pharamond& de Merouée^ 
le maniement de l'Epargne s'eft fait ou 
en argent , ou en ^^j^r , qui eft même 
£hofe 5 -excepté qu'il y a jplus de facilité 
cnTun qu'en l!autre , les fomnaes & fous 
M. Foucquet , & toujours , ay^t été 
payées en mille lieux diffcrens , mais 
toujours fur les -billet-s , quittances ou 
ffiandemens du Tréforîer de l'Epargne, 
ce qui produit même <eifet que s'il les 
recevoir ^ excepté qu'on épargne la pei- 
ne de compter deux fois. Comme fi on 
pouvoir îgnorejc qu'en l'année i6$^^ 
qui fut la première 3 non 4e la Charge • 
mais de l'autorité de M. Foucquet, lî>rJU 
qu'étant-régléavecM.Servien par S. E. 
il eut en partage de faire les fonds *, ce 
fut lui tout au contraire qilî commença 
, de les faire porter prefque tous effcùu 
vement à l'Epargné , oii les années pré- 
cédentes on n'en voyoit prefque point, 
tout étant payé furies billets de l'Epar- 
gne par les Traitans avec des abus in^ 
«nîs , par où l'on faifoit perdre aux af- 
fignés , ou une partie de leur dette pouE 
compofer , ou la dette toute entière , ou 
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ia patience & le courage de la deinan. 

der« 

Que fî d^s ks fuites on s*eft relâché 
de Élire pafTer tout l'argent efleûif par 
l'Epargne ^ ne penfez pas que la feule 
commodité des afiàires en fut la caufe , 
qui ierpit pourtant fuffifante pour au* 
torifer ce qui a été &it de tout temps, 
Oii en avoit d'ailleurs ; ( puifque rim- 
portunité de nos ennemis nous arrache 
tout ce détail y) on en avoit de folides, 
de fortes raifons. Une formalité qu'on 
n'a jamais bien obfervée , ne le dévoie 

Î»as emporter fur le bien des affaires, 
lir Tutilité du fer vice* 

Im^^inez-vous feulement Tétat des 
chofes , fans que je le répète. Un Surin* 
tendant toujours pre{fé , toujours avan* 
çanc y & ne retirant fes avances quepouc 
avancer encore* Il eft dû au Tréforier 
de l'Epargne en exercice d'autres mil- 
lions au(]^* PerfuadezJui avec tout^ va. 
tre éloquence ^ que ce million qu'on va 
porter aujourd'hui dans fes coffres , que 
celui qu'on y portera dans trois jours ^ 
que vingt autres qu'on y portera ae mê- 
me ne lui doivent rien , qu'il n'en tou- 
chera pas un denier , & ne fe rembour- 
fera que dans un an fur les tailles de 
Dauphiné ou de Guyenne. M. Foucquet 
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fépandoic (eu! de tout au premier Mini- 
ftre qui ne fe payoit pas de Tréforiers 
deTEpargne, ni dk gens d'afiaires, quand 
il folloîtde Targènt , ou périr. M. Fouc- 
quet fi^yoit , il avoit éprouvé en Ces 
propres créatuires , je ne dis pas en des 
Tréforiers de l'Epargne ^ autorîfés de 
Charges publiques & confidérabîes pat 
leur quautc , il avoit éprouvé , dis -Je , 
que hors de vouloir à tous momens for- 
cer toutes îhofes fans bîen-féance, fans 
pudeur , à quoi il n'êtoît p^s propre , ce- 
lui qui reedrit eft prefcpie toujours le 
maître de la recette , dans laquelle ( fi 
elle eft gr^de fur tout ) il eft impoifible 
devoir jamais fi clair ce qu'il a touché , 
ou qu'il rfa point touché , particulière- 
uwnt , s'il n*a pas pour vous l'attache- 
nî«Bt & la dépendance d'un domefti- 
que f de forte qu'il a de l'argent quand 
il veut, qu'il n'en a point quand il ne 
veut pas , chacun fe piquant de s'autori- 
kt de fon chef , de fe faire Aes amis, 
défaire plutôt fat volonté que celle d'au-< 
^î , & afïeéfcionnant bien fouvent le 
plus ce que le maître , ce que le temps, 
fe que la néceflîté du fervîce deman- 
fcnt le moins. M. Foucquet n'ignoroît 
fas que les machines fî compofées , qui 
^nc tant de jroues , tant de reflbrts , fi el- 
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les roulent à leur aife avec plus de cent 
modicé & plus de pompe dans ies larges 
allées d'un jardin^, ou fur Tkerhe d'une 
telle prairie, s'arrêtent , s'embaraffent, 
iè rompent bien plus fouvenc qu^ les au- 
tres dans les chemins raboteux )& rom- 
pus de la -campagne ; Se fi vous voulez 
que je parle plus fimplement ^ il £ça- 
voit que ces mains ôdiâerentes^ utiles 
peut-être en un temps dexranquillicé & 
de repos foat d'un retardement , ibni 
d'un préjudice infigne dans les temps 
difficiles , bonnes quand on ^ à (on 
aife 3 ne valat\t rien quand on eft preiTé, 
Car enfin le Surintendant parlera à fon 
Commis^ ce Commis au Trcforîer de 
TEpargne , ce Tréforier à fon Commis, 
ce Commis quelquefois à un moindre 
-Commis , qui va demander & prefic 
l'honîime d'afîàires , lequel ne fe pretfe 
pas , ^ ne fent prei^ue plus Tautorké 
&lafo;;'Ce du commandement aâbiblie 
par tant de degrés. A la moindre difi^t- 
culte, (^& il y en a toujours àp^yer)ne 
fiut-elle <^ue fur un mot dans une expé- 
dition^ ^ce moindre Commis reparle au 
plus grand 5 celui- la au -Tréforier de 
î'Epa 
Sur 

Commis qui doit rendre compte de Tex- 

pedition 


pargne , Je Tréforier de l!Epargne au 
rintendant , le Surintendant a fon 
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péditioûda calcul, & de toutes fêscir^ 
confiances , chacun de ces degrés- là a 
fcs négligences , fes retardemens , fe$ 
embarras , fon indulgence du moins 
pour un ami : on a beau dire à tous 
momens , les momens font précieux , 
attendez que la machine ait tourné 8c 
retourné. Mais les momens volent ce* 
pendant ; & les jours & les femaines ,. 
& les .mois ; & les Troupes periflent ,. 
& S. Germain & Fontainebleau tom-. 
bent , & la maifon du Roy. ne peut plusr 
marcher. 

Maïs qu'eft-il~ befoin de tant de rai* 
fons contre ce prétendu maniement, j'ai 
tort, il ne me falloit qu'une grande 
autorité, qu'un grand exemple , qu'un 
&ul témoignage , mais au-deflus de tou- 
te exception & de tout reproche. C'éft 
celui de S. E. même,, de qui fà^pj^lie 
ou fans ftupidité , on ne peut îg^iorer 
ni la {ageffe , ni les fervices ; elle étoit- 
chargée de ce grand fardeau que notre: 
incomparable Monarque porte fi glo-^ 
tieufement aujourd'hui , mais chargée, 
plus particulièrement de là guerre , des^ 
Ambaflades , de certaines dcpenfes , de 
la maifon du Roy , & d'autres affaires 
fecrétes. Pour ces fortes dé chofes dont: 
le foin la regardoit ,-dont., pour ainû^ 
Tome //,- l/L 


I)? IL Discours 

dire , elle prenoît ïur elle Thoimeur & 
Je blâme tout entier , a-t-elle voulu 
pader par cette longue & ennuyeufe 
machine que nous venons de repréfen- 
ter ? Nullement , elle a voulu uîi fonds 
à part & certain , payé par mois entre 
les mains de certaines perfbnnes qu'eU 
le a commifes , dont la dtftribution fe 
faifoit par fes ordres particuliers , fur 
fès propres billets , fans que le Surin, 
tendant ni TEpargnefe mclaflent d'au- 
tre chofe que de figner & expédier les 
décharges néceffairiîs, ainfi qu'il leur 
étoit commandé. Mais quel fonds en* 
core étoit celui-là , petit ou médiocre 
peut-être ? ( Je n'en parlerois pas fî M. 
Foucquetn'avoitété contraint d'en par. 
1er , & fi la chofè n'étoît publique. ) 
C'étoît un fonds de vingt millions de 
livres par an , fans compter les extraor- 
dinaires toujours ordinaires en matière 
d'Etat & de dépenfes. Vingt millions qui 
faifoient, il n'y a pas encore loiig-temps, 
tout le revenu de l'Etat , qui aujour- 
d'hui même étant donnés clairs & nets 
comme ils ' l'étoient , en font une fi 

Srande & fi confiderahle partie. Et que 
irez-vous encore ( ceci eft confîdéra- 
ble , & les Regiftres des Commis de 
M. Foucquçt en font foi } que dires^- 
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vous , Çi quand, an n'a point pa/Té par 
l'Epargne , le plus fouvent , prefque tou- 
jours , ça été pour «aller plus droit 8c 
plus promptement à S* £• qu'il ^oit 
contenter. Cela n'eft pas difficile à com. 
prendre. Cat ce million , par exemple , 
dont M. Foucquet (è rembourfe auu 
jourd'hui pour T^vancer demain , en. 
core doit-u le toucher , votre rigueur 
nira pas , à mon avis , jufqu*à le lui dé- 
fendre j autrement il temblcra qu*il ne 
s'en rembourfe pas , que ce n'eft pas 
lui qui fournit & qui avance. Cepen- 
dant fi ce million va premièrement à 
l'Epargne , puis au Commis de M. Fouc- 
quet , faites coûte la diligence qu'il vous 
plaira, encore l'Epargne vous fera-t- 
cUe perdre quelques Jours , *& il y en 
a plus de huit ou plus de. quinze que 
S. E. a parlé. M. de Vilacerf , M» 
Picon , ou un autre , preflent & foUi*- 
citent à toutes les heures pour elle, qui 
ne fe formalifèra point, je vous en af- 
iure , d'une diligence exceflive un pea 
au-delà des formes , mais très-volon-. 
tiers d'un petit retardement. Et quand. 
ces fonds ne pouvoient venir afTea ré- 
gulièrement , afTez ponâùellement dans 
les termes ordonnez , ne faifoit-elle 
pasauflTi ( qui fera maintenant fi ridî. 

M îj ^ 
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cule d*y trouver à dire , & de condam- 
ner un effet de fon zélé î ) ne faifoit- 
elle pas aufli des avances &des prêts, 
mais de Tommes fortes Se confiderables, 
jufqu'à faire craindre à fes ferviteurs 
en certain temps , que fa fortune toute 
haute 5 toute ttorîfïante qu'elle ctoit, 
n'y fût un peu trop engagée, 

Suppofons maintenant ce qui ne pou- 
voît être , mais qui fe peut fuppofer , 
qu'avec la chicane , dirai- je , la cnîcane 
ou la chimère du maniement, ellemé- 
rîteroit un nom encore plus odieux , fi 
elle s'en prenoit à un fi grand homme, 
mais erinn fuppofons qu'avec ce pré- 
texte , ou chicaneur , ou chimérique , on* 
lui eût demandé un compte de ce pré- 
tendu maniement, en confcîence quel 
homme de bon fens lui eut pu confeil- 
1er d'autre harangue que celle de Sci- 
pîon : Voici mes Regiftres , je les appor- 
te , mais c'eft pour les déchirer. En ce 
même jour je fignai, il y a un an , la 
paix générale & le mariage dû Roy qui 
ont rendu le repos à l'Europe , allons 
en renouvelle r là mémoire au pied dè^ 
Autels. M'oferez-vous parler de ces ar- 
mées qui" ont toujours triomphé -, de 
ces> Ambafladès pftr qui j'^âvoîs arraché 
aux ennemis de. mon Maittc ji^qu'àlsi 
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Couronne Impériale , fi cetui à qui il 
la donnoit eût eu feulement: la force de 
dire , oui , & de la prendre v 

Je fçai bien qu'il n'y a poihraujôur- 
d'huî de comparaifon à taire entre le* 
plus profond abîme dé l'infortune & le 
lus haut comble de gloire Se de bon^ 
eur : que rien ne fe peut, égaler aux* 
fervices cTun tcF Mihiftte: Mais s'il y 
avoît autrefois des triomphes pour les 
généraux , il y avoit au-deflbus mille 
couronnes & mille prix nrilîtaîres ^ êc 
je l'ofe dire , s'il 4>ouvoit manquer 
quelque chofe k la profpéricé & à l'il- 
luftre mémoire de ce grand homme, fi, 
1-on pouvoir y rien ajouter par le fou- 
hait , ce feroît ikns doute que ceux qui 
ont marché & combattu fous fes or- 
dres, fuiviffent fon char, iK)n pas en 
ennemis fubjugués, en efclaves malheu- 
reux , et chargés de chaînes , mais en 
foldats viâorîeux , & lès chanfons dans^ 
la bouche, non pleines de licence & 
dinjures comme parmi les Romains,, 
maïs d'acclamations , de bénédîdions ^ 
& dé louanges; - 

IT. ïfeV affaire dètficc milliom.. 

Je viens . à l'ôbjcdibn prétendue des* 


dubitablesy le plus brièvement qu'il fe 
pourra ; fi. la matière n'eft belle, elle 
eft nouvelle & fihguliere du moins ; les 
livres l'ignerenc, les hommes la ca- 
chent ,^ an ne la trouvera point ail^ 
leurs.. 

Ordonnance, eft un ordre ou com- 
mandement au Tréforier de l'Epargne , 
tantôt fous le propre nom du Roy , 
tantôt fi^us celui du^ Confeîl , tantôt 
fous celui du Surintendant feul, fui vont 
la nature des affaires, de payer, en ter- 
mes généraux , certaine fomme. 

Amgnation eftr un ordre particulier , 
mis au bas de. cet ordre général pour 
Élire payer cette fomme lur un certain 
fonds , lequel ordre eft^ (igné tantôt par 
-r le Suriritendantrfeul-, aux Ordonnances 
qui font fous fon nom ou fous celui 
du Roy , tantôt par plufieurs perfonnes 
avec lui ,^ lorfque l'Ordonnance eft 
fous le; nom duGonfeîl , car alors elle 
eftauflî fîgnée^pap le chef du Confeil, 
Chancelier ou Garde des Sceaux , par 
celui qui tient le Regiftre des fonds, 
& quelquefois encore par un Inten- 
dant* des- Finances , eomme Rappor- 
teur , ces Ordonnances tenant de la na- 
ture des Arrêts , & fe nommant Or- 
donnances du ConfeiU: 

Xouta 
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Toittes les Ordotmances , fi Ton veut 
«n être payé , doivent être aiSgnées , 
Se étant aflignées k doivent porter au 
Tréforîer de TEparene. ïl n'eft pas tenu 
de vous • payer , u le fond n'eft déjà 
réellement en Tes mains. Attendez qu'il 
foit venu , c'eft-à-dire des années quel- 
quefois. Quand il l'aura re^ûduTrai* 
tant , du Receveur ou du Fermier , & 
lui en aura fait quittante : alors , fîTor^ 
lire ne change, il vous payera : cepen- 
dant poor ne pas vous laifler ians con- 
foiadon y pour la facilité des affaires , 
pour mille autres raifbns longues à du 
re } il vous donne au lieu de votre Or« 
donnance fon Billet y qu'on nomme BiU 
let de l'Epargne. 

Ce Billet porte, qu'il tiendra compte 
à un tel , Traitant, Fermier ou Recef 
veur, nommant ou laiilant le nom en 
blanc , d'une telle £omme , qui eft la 
vôtre , fur un tel payement , d'un tel 
fonds , Se lui en fournira fa quittance. 
Cefl: une efpéce de mandement , afin 
que fi le pâyett^nt «ft échu , fi fans 
cela même le Sùf intendant defire de 
vous Ëdre payera 6c en donne fbnor^ 
dre & fa permiflîon en particulier, ce^ 
Traitant , Fermier , ou Receveur le 
puiffe faire fans crainte , allure qu'en 
Tm€ IL N 
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rapportant ce bîUec » le TcéCotier de 
r£parg;ne ne lui peuc refiifer & quiç^ 
tance de cette partie du fonds., comme 
s'il i'avoit lui^mêaie reçue. 

Si yom croyeE ne pouvoir être payé 
de toute la /ûmme , inais de partie , 
ou fi po)ir d'autres ràifons ^ & il y en 
peut avoir mille ^ tous ^deficej^ de par^ 
tager cette foo^me en plusieurs moin. 
4re^ , le Tréforier de TEpargneau lieu 
d'une ieule Ordonnance <iue tous lui 
donnez , vous donne pluteeurs billets^ 
Çeuy qui (k font éto^mes d'en voir txen^ 
te-fix au liea d'une Oodonnance de pb^ 
£çurs milliot^s ^ font frangées au pf ys 
de$ Finances > âc qiiel<)ue im^U^ qu'Os 

EuilTent être d'ailleurs ^ ils reptéfèmcm 
; grand Alexandre voulant parler des 
i^<:r$çs 4^ >U, peifituffc; & des^ douleurs 
4ev^t jeft Elç>!es' d^Apelle^ Ou: enfin ^ 
s'il 'étoit? befoin id4 ïlivifer , dç coa. 
per ,c'eft te «eri^^^ chicun de ces tren# 
te^fvf. billets ee tren^-fiit: autres ^ p&ury 
vu que la ^binme totale . S[ k fonds 
fiiflènt ; toui^ôurs: ks .inéfi^i'» il n'y W« 
îiqlt la rien jqMe ddn& l!<ordre , a^kn qu'on 
ne fai& , qu'on ne^oiioR C^r^tous les 
joursi 

^ Encore que les Ordonnaçoes por. 
xsm toutes qu'on payera comptant , il 
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y en a par lefqucU^s oii n'efttend pas ' 
qu'il fôic rien payé, mais feulement' 
que le Trcforicr de l'Epargne faflfe une 
recette &: une dépenfe îmagînaîre pair' 
fiûion de droit , terme que TEpargrae 
ne coonoît point & trouvera nouveau j^ 
maïs qui fera familier à la Chambré 
de Juftice. Par exemple , on ne peuc 
en France coîrfKtuer une rente , ni fur 
un partîcuHer , nîiurle Roy qu'au de-* 
nier dix-huit y les Ordonnances Roya- 
les y réfiftent , les compagnies où la vc-» 
rificatîon eft néceflaire ne fçauroîent 
vérifier autrement, ni les raites être 
reçues à l'Hôtel de Ville. Le Roy eft 
contraint d'en eonïKtuer -, îl s'en faut 
bien qu'il ne trouve des acheteurs à 
ce prix. Ldï&ra^t-on perdre l'Etat i 
Non ; mais par cette fiftion de droit ,' 
comme îl s'en voit une infinité dans nos 
ioix & dans les Romaines , il fdndri 
de recevoir & de donner enfuîte ce qu'il 
ne donne nîne reçoit. On foppute donc 
la différence entre ce qu'il touche vérî- 
tâfeJctoent , 6c ce qu'il toucheroit atf 
denier dix-hiiît , entre le fond efiefti? 
& le fond imaginaire ; & cette fommé 
quand on Ta funputée , le Roy ordonné 
que fon Tréforier la payera à uhnom 
te plus fou vent mconnu , ou pour mieuat 
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ditie , îl ordonbe que fon Tréforicr en 
expédiera les quittances. Et pour doo. 
tier en paffant cet avis à S. M. Se au 
public , ces derniers termes d'expédier 
ou de livrer (es quittances , par lefquels 
on conferve tout enfemble 8c hàSh en^ 
trevoir la fidion, font meilleurs fans 
comparaifon en ces fprtes d'ordonnani- 
ces , que caxx de foyer comftaitty dom 
on fe fert û fouven^ , qui e^ayent » 
qui portenjc la fiâion trop loin , qui 
laiiTent croire que S. M. a pris^outd'uQ 
coup pludeurs millions de TEpargne, 
pour en faire une pure libéralité. 

Ces ordonnances de dî^rence de 
fonds ( on les iu)mme ^inâ ) font oir 
donnances duConfeil , fignéespartou- 
tes les perfpnries que j'ai marquées ci- 
deflùs^ 

On les convertit en autant de billets 
;qa'on veut , de même que les autres. 

Si le Traité qui a donné lieu à ces 
Ordonnances eft révoqué ^ pn doit fiai<- 
re rappporter l'Ordpnnance .ou les bil- 
lets pour les ccoifçr èç biilèr , ^n qu'ils 
demeurent stuls. Et com^ne U rcvoca- 
tîojti ne fe fait jamais ique par Arrêt ^ 
ou autre aâe public du Cpnfeil , tous 
ceux qui fignent cette révocation , les 
çiênics (jvu pnt figi^. Tordomum^ ^ 1^ 


y 
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doivent biâèt ou voir biffêe y Se nV 
manquent point , fi qu^que iurprife 
ou quelque grande, preflance Se ini- 
portante raifon ne rempêche. Et cette 
obligation générale eft encore plus 

EirQcuUére Se plus expreffe , non feu* 
ment aux deux Surintendans , s'il y 
en a deux , comme il y en avoir deux 
en Tannée i <^ 5 8 , mais auffi à celui qui 
tient le Regiftre des fonds, dont la fonc. 
don capicade eft, tant qu'un Traité fub* 
fifte , aenrepré£snter le fonds aux Sur- 
intendans , afin qu'ils puiflènt aflîgner 
dedîis , Se quand le Traité eft révoqué^ 
dé décharger Ton Regiftre de ce foinis^ 
là , tant en rececte qu'en dépenfè , en 
Êdfant rapporter les ordonnances de 
comptant , qui n'étoient qu'expéditions 
néceflàires de ce Traité , & les billets 
qui en font provehus. Quand même 
les billets ne leroient pas biifës ils font 
nuls d'eux-mêmes. Se ne valent plus 
rien. 

Les billets de l'Epargne , parlant gé^ 
neialement , ne portent point fur le 
front, chacun : Je viens ttum telle Orà^n^ 
nanct , ûh furprifi , ou leptimemem expi-^ 
diie m tel jour , ils fè reuemblent tous ; 
la plupart ne font point cottes au haut 
de la feuille , les autres le font , mais 
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d\m ièul mot âoi n'ex&Ilqae poîm» 
qui fait quelquefois (amoer en eneiur, 
4e fqrte qu'emie les billets , comme 
encre les hommes , les mauYaispoe font 
pas diftingués des hoxis par la ièiiie 
yue^ & les bvpociites font quelqueiiùs 
ceux qui parlent le mieux en gens de 
bien» Il laut pouireconnoicreonman- 
i^ais billei , récudiec hors de lui^me^ 
pae > fur un Regiue de VEp^sgoc » ou 
{or pluiîeur&^Qtt fur cmx depkikais 
Epargnes » où il a p^ ëc repaflfé, fe 
fuivre jufquaubenn» reinontei jiifq«'à 
fà fourçe^ où l'on trouve enfin ce ^'il 
éft^ &4oùil vient, . 

Dans la né<;cffité des affi^res^ dans 
lamjaititude infinie dedemandeuisqa'il 
^c ou payer cm appaifeç , on affignc 
prefque toujours fur xm foiids aob& 
quatre fois plus qu'il ne peui fMtei , 
(c en cela comme en toutes leicbofes 
du monde , hé^cmp d'afffftiUs , pemt^têit. 

C'efl ce qui donne lieu à la réafli<^ 

Î ^nation des Inllets , c'eft-à-dire , à un 
econd ordre de payer fur on aatre 
fonds. Celte réaffignaeion fe fait en 
deu& fortes , tant&t fur le billet feule- 
ment y tantôt fur les ordonnances qa^on 
pomme remifes , ou ordonnances de re- 
mife. La fuite expliquera cette diverficé. 
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ir y a troii Tféforîers ée TEpargne 
qui font en exercice 4e leur Citarge tout 
à tout par année. Si toqs commencer 
en 1^58, c'êft M. Jeanin cie Caftille ^ 
tD-^fyf^^ M. it la Bafintere , en Kïéo^ 
M. de Guenegau^ , en 1^61 y revient 
M. -Jeanin de Caftiile. 

Chacun deces eteretces ( on les nam^ 
fat ainfi ) rend fon compte à part à la 
Chambre. Us doivent pontr la netteté 
te ccxnDttes n'avoir rien de commun ^ 
ni çpx lort m£lé enfêmUe , non pas 
jEicœe les deux dKyer s exercices aun 
même Tréforier , qui efl: en cela aoffi 
étranger à lui-même <{ttk Tes confrères: 

Hors Tannée d'etercice chacun ex« 
pédiece qui regarde cet exercice-là , 8z 
rien plus ^ les deux années hors d*ex^. 
* dce & rapportent à la précédente , non 
à celle qui fuit ;ce que M. Jeanin ex^ 
pédie en Décembre i 4€o , n'eft pas 
de \Mt qui va cotaimencer , mais de 

Quand on reaffigne un blWet de Tud 
de ces exercices qu'on appelle aufli 
Epargnes y fur un fond du même exer- 
cice , la réaflignation fe fait au pied du 
billet iêulement; 

' Quand ^ reaffigne un billetTur un 
fond d'un autre exercice , cela ne Ct 
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peut que par une ou plufieurs orcTatw 
iiances de remiie. Voici quel en t&Vj^ 
fage & le fondemenr. 

Pofons que le bUiet eft de M^ Jea« 
nîn i6y^. Vous voulez le faire payer 
d'un fonds qu^e reçoit M. de la Bafi- 
niere en 1 659 ? ImutconferverealeiM: 
entier les intérêts & les Êonâiom des 
deux Confrères , & la netteté de leurs 
comptes. L'un doit payer toute la dé^ 
penie de 1^58 , dont ce billet £sdt pa^ 
tie : Vautre doit auflî recevoir & payer 
tout fon fonds de 14^59 , fur lequel on 
a reafligné ce billet ; comment les ac- 
corder ? Par une fiâion de drdtc en^ 
core y en fuppofant que M« de la Bafi- 
niere remet 6c paye à M. Jeanin ta 
fomme de ce billet, ( ainfi il teçoit fc 
employé tout fon fonds deid^sr. ) &' 
que M. Jeanin ayant reçu de lui cette 
{omme en acquitte fon billet^ ainll il 
paye totite fà dépende de 16 ^i^ Ce* 
pendant la recette & la dépènle eflfèc- 
tive fe fait chez M. de la Bkfinieie j 
M. Jeanin ne reçoit & ne paye que 
par nàion. 

On expédie donc fuç ce billet une or- 
donnance de remife , par laquelle faiis 
expli^er la nature du bilkt ni de la 
dépenfe , aflfez expliquée aiueurs , c'-cft- 
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a-£re , dans la première ordonnance 
({ui a enfanté ce l)i!let , on ordonne en 
quatre moté àrM. de la Bafiniere (4) 
de rémettre dès deniers de fa Charge 
de 1^59* telle fommé à M. Jeanin Ton 
Confrère , pour employer au fait de /a 
Charge de i6fS , ainfi qu'il lui avoir 
été ordoimè. Et cette remife s'attache 
fur le hîllet , & porte la réaffignation 
au bas fur un tonds , fur plufîeurs ^ 
ainfi qu'il eft jugé à propos; 

Cette ordonnance s'attache fur le 
billet, non pas avec des clouxdedia- 
mans , comme parlent les anciens , que 
Ion nepmde pas rompre, ni avec un 
fceau que Ton ne puiflè contrefaire ni 
altérer ; mais avec une épingle feule- 
ment , de forte que toute m^n qui ap- 
proche feulement des Finances , tour 
follidteta: , coût valet peut^étacher al- 

(tf ) n eft ordonné an fieur de Iz Bafîniere, 
Tré(brier de l'Epargne , c|ue des deniers de fa 
Charge de l'année i^;9* il «émette es mains 
du fleur Jeanin deCaililte Ton confrère^ la fom- 
Œc d'un million de livres , pour employer au 
dit de ùt Charge de l'année i6st» ainfi qu'il 
lui a été ordonné. Fair à Paris ce 9^. Juki i6s9» 
Sur les'GabsUes de France 16 f^, cinq cens 
mille livres. Sur îùs Entrées de Paris i6s9 > 
trois cens mille livres. ,Sur les cinq grolTes Fcr-^ 
Bacs y cent aiille livres. Signé > &c. 
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fément Torcloanancc du btUet ou ies 
billets , ( car on en met aatant qa'on 
veut fous une feule remife , pourra 
qu'ils foient de même exercice , 8c com- 

Eofent enièmble la fomme portée par 
i remife ) tout foUiciteur , dis^îe , tout 
valet peut iubftituer à la place d'un ou 
pluâeurs billets excellens , d'autres bil- 
lets moins bons , fi la craiute d'être dé-- 
couvert ne Ten empêche. Et il peut 
arriver qu'il foît découvert en plufieurs 
façons y fur tout fi le Rentre des fonds 
dont j'ai parlé ci^deflus fait fon devoir. 
Car en confrontant de temps en temps , 
de )Our en |otir , les bonnes dépenfès 
que l'on fçait ctree^étivement payées, 
avec celles qu'on a penées à i^Epargne, 
on verra s'il y a. eu changement de 
billets , ce changement n empêchant 
pas le payeiftent de ceux à qui étoient 
lés bons billets 5 mais donnant feule- 
ment au follicîteur de meilleurs billets 
au lieu d'autres moindres , qu'il avoit 
peut-être fîirpns ou dérobés. 

Avec cette ordonnance de remife , 
à fttivre votre lumière naturelle , vous 
iriez chez M. de la Bafiniere le prier 
d'envoyer bientôt cette fomme a M. 
Jeanin , afin que M. Jeanîn vous puiffe 
payer. 11 le faudroit dans la vérité y mais 
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Bon pas dans h, fiâion. Allez au con« 
traire chez M. J^anin ^ il reprendra Ton 
billet de 1658 , vous donnera Ùl quit- 
tance de cecie fomme ^ à la decmrge 
de M. de la Bafiniere , comme s*il la- 
Yoh reçue de kii. Ayec cette quita.nce 
& Tordoncance de remife^M. de la Ba- 
finiere vous payera de Ton fonds de 
1 65 9 , ou vous donoera fon billet pour 
en être Payé. i 

Le billet que vous avez rendu à M. 
Jeamn n'eft point gardé chez lui ; il le 
déchire y & av^ raifon, comme il Fan- 
tiÂt déchiré fi le Traitant vous avoit 
payé y Se le Im eût rapporté pour le 
convertir en ^tiance. La quittance 
qu'il donne à ton confrère fait même 
efièt. On n^ garde point deux Aâes 
d'une ntiême choie, non phis qu'une 
promefle quand on Ta changée en obli- 
gation. Vous décharge:^ véritablement 
M. Jeanin de ce billet qu'il devoît 
payer , & qui feit partie des dépenfes 
à lui ordonnées pour i ^ 5 S , & com- 
pris dans fon compte ; mais vous char^ 
gez d'un autre côté fa recette d'au- 
tanc , pmfqull parolt avoir reçu cette 
fomme de fon confrère pour l'employer. 
Et quant à l'afficnation fur un tel fonds, 
comme il la hut conferver pour en 
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faire foi , elle fe conferve fur la* réhnfe 
chez M. de la Bafiniete qui campté êi 
fonds ; 6c M. Jeanin de la (bmme feule 
imaginairement reçue y imaginaîremeift 
cmpoyce. 

Je luis long eri ces marietes embat^ 
railées , mais je cherche à iiiftruire , à 
j^ftifier, non pas à plaire. Je ne dis 
rien dont vous ne remarqmete tant&c 
TuTage, rimporcanesylanéceflicé ^ ajoii' 
ions y un mot encore^ 

Nous avons fîippofè que ce Sillet rcaC- 
fîgné étoit de i ($^58 >& qu'il étoic réaf- 
figné fur un fonds de 1659. Il n'y a Ëi 
qu'une année entre deus: , qu'un fed 
changement d'etercicr ; mais quand on 
feafïïgne un billet d'un exercice plus 
éloigné, il ne faut pas feulement uiîe 
remife , mais deux , mais quelquefois 
trois y il ne ièroit pas impoffible qu'il 
en fallût jufqu'à quatre^ Suppofbz que 
ce billet de 16 $S eflrreaiCgneen i66î. 
C'eft encore M. Jeamn ; mais lui en 
i6f8 y & lui en 1661 y font deux, & 
n'ont rien de commun enfèmble. Il eft 
étranger à lui^^même, Comme j'ai die, 
autant qu'uïi de fes confrères ; & non 
feulement autant, mais en quelque for- 
te davantage , car il ne peut pas fe re- 
mettre cette fomme à lui-même comme 


il feroit à un confrère, ai la faire pailer 

d'un de fes comptes àTaucre ; tout 1 or. 

dre en feroit troublé ^ U faut compter 

fur des quîjccance^ x}ue M. Jeanîn ne 

peut pas faire , ^ donner à Û. Jeanin. 

On fait donc alors deuy Ordoruiançes 

d^ rçmife , icomioe celle . q:i|e vous ve- 

nez de voir.^ Tune ordonnant à M* db 

la Bafiniere de remetjcre de fon fonds d^: 

i^ 5 9 à M. Jeanin pour fon exercice d^ 

i6$i y loutre ordotmanc à M- Jeania 

li;ii-même de remettre d^ Ton fonds de 

%66i àM^ de la Bafiniere 1^59. Oa 

pourroit y fî l'on youloit y mettre M^ de 

Guenegaud 1 6£o y m Heu de M. de la 

Bafiniere 1^59 en l^une ôc en Tautre 

remiiè y mais toujours il faudroit deux 

lemifes : ^car enfin on ne peuit aller de 

M. Jeanin à M. Jeanin que par Ti^ ou 

par rautre de fes confrères ^ choiflltes 

des deux chemins celui que vous ai«. 

merex le mieux , mais l'un n'e(t pas 

f)lus court que l'autre jjpuifque jfuivant 
e même ordre renverfp que je vous ai 
déjapréfenté , M, Jeanin ^reprend ôc dé- 
clare fon billet de 1^5$, vous donne 
pour^elafa quittance, à la décharge de 
M. de la Pafiniere 1659, qui fur cette 
quittance , & fur une des remifes que 
V0U3 lui l^ez >. vous donnç fa quittgnr 
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ce À la décharge de M. Jeanin 1 6Sx l~ 
& avec cette quittance , & l'autre rc- 
mife que vous donnez à M. Jeanin , il 
vous paye , ou vous donne (on billet de 
i^^i pour ^repayé. 

Quand il y a double retnife , il y a 
double facilité de fubftitucr des billets 3 
car on en peut (ubftituer ou de ceux 
de M. Jeanin i <$ 5 8 , en fe feirvant des 
deux remises ; ou de ceux de M. de la 
Bafiniere 1^55 , en ftipprîmant Tune 
des ramifes ^ Se employant fet^ement 
l'autre. 

Et fi le billet eût été de i tf 5 y , au 
lieu de i ^5 S , il £atidroic par le même 
ordre triple remife , qui feroit triple fa- 
cilité. 

Et (i TOUS le &ppofîe2 de 1^54, il 
faudroit quatre remi^. Mais rarement 
arriveroit-ii qu'en 1^61 iinTréforier 
de l'Epargne n'eût pas tendu Ton comp- 
te à la Chambre de l'exercice de 1 15 5 4; 
& (i le compte eft rendu , les billets de 
cet exercice ne k réaffignent plus de la 
forte ; l'exercice ôc le maniement font 
consommés ; il nV?n iaut plus parler , 
les billets ne ibnt plus rien , ïbnt inutt- 
les , font morts , encore qu'ils forent 
toujours éâs par leRoy . Mais pour faire 
ici en pa(&nc une remarque curieufc 6c 
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nouyelle , en faveur d^ ceux qui aiment 
àconiiderer les chofes dans leurs prin. 
cipes : les dettes du Roy tout au con- 
traire de celles des particuliers , plus 
elles vieilliUènt moîm elles ont de pri« 
viléges , perdent en quelque forte de 
• jour en jour la forcedi^ leur hypotéqiie 5 " 

{larce que le particulier ^ e^lave d^s 
oix dviles g eu toujours tenu de payer 
entre Ces dette$ celle qu'il eût dû payer 
la première ;de foivre toujours Tordre 
de Ton obligation , Se non pas celui de 
ion utilité ou de fon plaiiir ; au lieu que 
le R#y reconnaît une autre loi fupé. 
rieuce aux loix civiles ^ un , autre prdre 
dans Tes âûiom 4^ eft celui de TutUité 
publique » Tuivant lequel il eft très-foa- 
vent plus jtffte > parce qu'il eft plus né<. 
celTaire de payer ce qu'on doit d'hier 
oud^aujourd'kui , quq ce qu'on doit de* 
pois vingt ajonées* De quoi il ne faut 
pas s'étoimer^ puifque cette utilité pu* 
olique a étendu Ton empire juiques Cuc 
les aflàires des particuliers dans la pref* 
cription ^ Ôc que la même di^tte ^ qui ea 
cet inJftant à la veille de la trentième 
annér^^eft la meilleur^ &ia plus privi^ 
légiée de toutes , dès demain même, ou 
dans . une heure d'ici fi vous voulez , 
n'cà pas {èulemeiat la moiijidxe de tou* 
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tes y tnais n*eft plus dette dutout. Mais 

revenons à notre fujet. 

Voulez-vous être payé d'un de ces 
billets de quelque exercice dont l'E- 
pargne a compte \ Il faut le faire revî. 
vre , le refTufciter ^ lui donner un nou- 
vel être par la même puiilànce qui loi 
avoit donné le premier. Il faut que le 
Roy ou fon Confeîl ordonnent le paye- 
ment par ime Ordonnance de comptant 
fur ce DÎUet , comme ils le feroient iàm 
ce billet même. 

Pour ne venir pas fi fouvent à ce ml- 
racle , pour conferver le droit des par- 
ticuliers à qui le Roy doit toujours , 
foit que fbn Tréforier compte ou ne 
compte pas , on a reçu 6c mis en ufa- 
e ae faire qtf un billet fe renouvel- 
e tous les ans fi l'on veut , 6t paf& 
tl'un Epargne , ou d'un exercice à un au- 
tre , iVLi le même fond où il eft affi- 
gné fans nulle grâce ^ mais par une fin^- 
ple expédition de J^ftw^e , & qui ne fe 
refiife point. Cela te feit avec des remi- 
ses femolables à celle que vous avez vue 
en note , mais toujours fur les mêmes 
fonds. Le billet étoit de i ^ 5 5 ; il fera 
iûcce(Evement de 1(555, de 1^57, àt 
t(5y8 , ou f9 , comme fichaom de ces 
Trcferîers ac l'Epargne^ ou de ces exer- 
cices I 
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cices le dévoient payer , encore qu'au- 
cun ne le paye. Il demeure toujours 
dans fa première ftérilité -y il ne devient 
ni meilleur , ni plus important , ni plus 
heureux ^ il rajeunit feulement ^ il s'é^ 
loigne de cette mort des billets dont j'ai 
parlé , pour voir fi en vivant plus long- 
temps il n'aura point quelque meilleure 
fortune. 

Cependant ces remifes ordinaires y 6c 
de la forme feulement qui font infinies 
en nombre , donnent une facilité fans 
pareille pourfubftituer de moindres ou 
mauvais billets au lieu des bons : car 
Êins qu'il en coûte rien , vous aurez des 
remifes dont vous n'êtes point obligé de 
vous fèrvir pour les billets fur lefquels 
on les a exp^iées , & vou» en aurez 
pour toutes les années qu'il vous plaira^ 
félon les billets que vousr voudrez fub. 
ftituer, comme il efl aii£ de le compren- 
dre par tout ce que j'en ai déjà dît.- 

Yoilà nos principes conftans & nos 
élemens de l'Epargne. Venons mainte^ 
nsuit à l'objedtion des fix millions^ Je 
ferai court -y je l'ai prefque réfutée f^s 
ta réfuter ; je n'aurai prefque qu'à ap- 
pliquer en particulier ce quç j'ai dit en 
général ^ afin qufon ne pût le mettre* 
endifpute.. 

Tome IT^ €> 




i6t II. Discouns 

eat , dit-on , on craké ûpiètM 
pour une création de renies iiir 
rHocel de Ville , & en ce traité une Or- 
doimance de fix miUicms pour la àifft^ 
rence de fonds y pareille à celles àxM, 
î'ai expliqué la narare. Le aatcé ftijc ré- 
' voqué ; les billets qui provenoiefit it 
cette OrdoQnancedcvoieiuêtre rappor- 
tés & biffês comme j'ai dit. Ils œ le fu- 
rent poitit y on les trouTO réafli^iés de- 
puis ior de bons fonds ^ fi c'eft en p»r. 
tie y fi c'eft en tout onne le dit pas^. 
cernent y on fcait fealeaieait (^ c'eft ea 
plufienrs amKes y en divers temps y par 
plufiears perfonnes qu'ils ont été portés 
à l'Epargne. 

En quoi il y a deux choies qa^on blâ- 
me ^ la première y qu'ils ayent été con- 
ièrvés y non bi0es ^ la ièconde y qu^é- 
tant nuls ils ayent été réaffignés y pour 
confommer , dit - on 5 de bons finnds. 
Examinons l'un après l'aixtce. 

Quant aux ballets non bi£Fés , il y a 
de Tabus & de . la furprilè ^ mais ne 
m'obligez point à repéter ce mie fai dit, 
& canfiderez que cette furptiie qui n'eft 
pas la centième de œlles de même ef- 
péce arrivées dans les Finances fous 
d'autces Surintendans , ne regarde pas 
M. Foucquec feul ^ mais tout aucant de 
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perfoimes ^và zvoicni fîgtié l'Otdon. 
nancc, Bc particaliérement fon CoUé- 

r, foo ancien qui vîvoit en ce temps- 
, & celui qui cenoit le Regiftre des 
fonds. Quoi donc , accufèrons.nous vu 
vans & morts > Porterons-nous nos 
yeux injuftes & peu refpedueux vers le 
Ciel } Non , ce n'eft ici que l*ou vrage 
de la terre. L'extravagance elle-même 
ne r^auroic fe iieurer un (î bas , un fî 
bizarre , un fi ricUcule complot entre des 
Supérieurs élevés en dignité, en penféés, 
en mérite , contraires en intérêts , vi- 
vans avec bien moins d'amitié que de 
)alou£e & de défiance. Que dirons-nous 
donc ? Nous dirons avec raifbn qu'au^ 
jourd'huî , comme de tout temps,qu*en 
France comme par-tout ailleurs, qu'en^ 
cre les grands hommes comme entre les 
autres hommes , dans cet étrange acca- 
blement d^afiàires , dans cette multitude 
infinie & confuie d'images dîflerentes, 
de penfées , de deffeîns , dans cette ra- / 

pide courte d'emplois, de travaux, d'am- 
oicion , où Ton peut à peine s'arrêtçr 
un momeiiic pour penièr à foi-même, 
les Supérieurs commandent quelque- 
fois fotc bien ce que les inférieurs exé- 
cutent fort mal. Que les chdfes fé dîf- 
ferent fous divers prétextes , traînent , \ 

Oij 
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échapetit, s'oablient ^^ parfera: pour Éli- 
tes lorfqu'elies ne le font point encore. 
Que Vinterêt eft le père des inventions ^ 
qu'il y a encore des Mercures afifez 
adroits pour tromper tous les yeuK ou- 
verts y non pas d'un Argus y mais de piu- 
fieurs. 

Quels font les Mercures ? Je n'en dis 
rien , je n'en fçai rien y ils font coupa- 
bles fans doute » mais Étifons juftice aux 
coupables même. Us n'ont pas voulu 
dérober fix millions ^ ces billets ne leur 
étpient pas néceflfàires pour ce disflèin , 
il y en avoir tant d'autres millions à 
vendre à fi bon marché. La difficulté 
n'eft pa3 d'avoir des billets , c'eft de 
trouver des millions qui fe laîflènt pren- 
dre. Quel écoJt donc leur deâètn ? Il e(l 
vifible \ d'avoir des billets qu'on ven- 
droit & revendcoit y de s'en défaire , & 
d'en tirer de l'argent ; en quoi , comme 
le crime eft toujours ingem'eux à ie flat- 
ter , qu'il ferme les yeux à l'avenir , 
qu'il fe fonde bien plus iur quelque mau- 
vais exemple que fiK de bonnes- rai- 
Càt\s y. ils n'ont pas manqué de fe dire à 
eux**tœnaes qu'ils faifoient un profit fans 
nuire à. perfomie^, que l'avenir penferoit 
à Favejaîr^que ce n'étpit rien qui n'eût 
été fiùt mâle &: mille fois, fous d'autres 
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Surmtendans , comme toute la terre le 
f^iaii y dont pas un n'en fdt jamais ni ac- 
eufë ni/oupçonné , cette penfée pallant 
généralemem pour trop baife , pour 
trop indigne dans un emploi fi élevé. 
Taiit la haine ëc l'envie Cent malignes ^ 
font injuftes aujourd'hui plus qu'en ce 
temps-là ! Tantil eft vrai que M. Fouc- 
quet furpaâè en nvalheur tous les autres 
hommes». 

Je ne pen(e pas quTl Êiille' înfifter 
davantage fur ce fujer ^ ni avec un 
plus fort , ni plus long raifonnement. 
C'eft un de ces faits qui fe perfuadenc 
d'eux-mêmes , qui gc^nent leur cauie 
iàns plaider , en fe montrant feulement 
affiftés & éclairés , comme parlent les 
Loix Romaines , ( 4 } de la iiplendeur de 
là vérité;. 

- Il n'en e(t pas autrement en la fécon- 
de partie de cette objeâion , touchant 
les mêmes. billets réaUtgnés , enkquelle 
attendant milte éclaircidemens particu- 
liers que le temps nous^ donnera , je 
m'ailure qu'on fera content de moi , fi je 
Éris '^îr trois, chofes. Que nujlè ap- 
parence y nuUe raifonr , nul bon iens y. 
nui fens commun, ne permettent de 

(a)^ QuWus {{tendor vttimis a0ît & alhê^ 
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de croisa que M. Foucquet aie profi&ê 
4e ces réafiîgoations. Que ces biUe^ 
qu'on prétend moit confommé des xpil* 
lions , n'onc peiic-*être pas conibmmé un 
denier. Qu'ils pourroient avoir beau, 
coup confommé y fans que M. Foacquec 
fut coupable. . 

Quant à la première, d[>mnie jV 
brége autant que )e puis , |e ne veux pas 
même faire valoir ces railons ,. quoique 
très-fortes , quoique très-confiderables» 
Où a-t-il |:rouyé tant de .miUi<His de 
refte à prendre , lui qui engageott ' tous 
les jours tout ce qu'il avoit de plus cher 
au monde pour trouver de l'argent au 
Roy ? Où font-ils , puifqu'il n'a aucun 
bien , puifqu'il n'eft pas fealement 
l'homme le plus malheureux , mais le 
plus pauvre du Royaume > Pourquoi 
douze millions de dettes, fi cesiîxmil-* 
lions étoient fi faciles à dérober ? Je vous- 
detpandérai feulement vous qui l'accu- 
fez , pourquoi employer de faux biU 
lets pour tant, de ipillioAs , pmfqu'il 
s'en trouve? dans iès eâet;s pour tant de 
millions de véritables^ , de légitimes , 
dont S. M*, ne doute pas elle-même, 
qu'il ne les ait payés pour elle , & à fa 
décharge , puifqu'il çft collant qu'il a 
été éternellement en avance , éternel- 
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lement donc riche Se abondant en ye* 
ritables billeiis. C*étoit l'artifice, direz- 
vous ( car que pourriez-vous dire da« 
vantage ? ) moncrer Se garder ce qui 
lui étoit àà , prendre ce oui ne lui dé- 
voie rien. Miférable artince , bizarre 
artifice , fi fin qu^il ne Teft plus , fi fiib*- 
til qu il devient greffier. Aimer mieux 
dérober que fe payer , prendre avec cri- 
me & avec danger ce qu'on lui arra- 
chera peut-êere demain , que reprendre 
avec imiocence , avec furecé ce que s'il 
ne reprend aujourd'hui , peut^-êcre ne 
reprendra^-cil de fa vie. Si vous le fai* 
tes fi maJheureufement ingénieux , au 
moins ce que vous ne f<jaurîez me re- 
fufer , faites-le toujours femUable à lui- 
même. Qu'il garde fbn caradkere par- 
tout , qu'il ne loic pas Ûlyflè en un afte, 
Ajax en un autre ; autrement vous ne 
ferez pas feulement accufateurs peu vé- 
ritables, mais Poètes peu induftrieux. 
Cet homme fi exceffivement fin , félon 
vous , que faîtJl en même temps > Il 
couvre véritablement fes larcins avec 
une grande fineflè , il rcaffigne des bil- 
lets manifeftement faux, afin que celui 
qui tient le Regiftre des fonds ^quî doit, 
• qui peut voir tous les jours celui de TE- 
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pargne , en avertidè S. £. le conraui'- 
que dès le lendemain.^ Car ce qui peut 
être obTcur aufourd'kui étoit alors dair» 
certain &:indiu)icable..Oà eft fa fineffe } 
Qu*a-t41 fait de fbn efprît ^ Qtt*eft de- 
venu fon fens commun i N'y avoît-il 
pas au moins de véritables oillets as 
monde , qu'on pouvoit changer avec 
ceux4à , qu'on pouvoit en tout cas ache- 
ter à fi bon marché ? Qu'il £aSk fonds 
pour cela ^. & fi: les millions- coûtent fi 
peu à trouver ^ ou qu'il en prenne un 
peu moins à chaque fois , eu quil 
en prenne on pea davantage ,. & il 
les prendra da. moins avec quelque 
fiireté^ 

Ce n'effi pas ici le lieu de parler dfe 
fi^n efprit , m de fii capacité -, nous ne 
Tommes pas alTéz heureux pour penfer 
à- la gloire ; le temps nous rendra peut- 
être ce qu'on nous otedece côté-là. La 
pofterité du nK>ins , véritable Chambre 
de Juftîce, l'élite de tous les fiécles^ & de 
toutes les nations , fera là-de(lîis raîibn à 
tout le monde. Aujourd'hui je veux faire 
ce que vous m'ordonnerez 5: je prendrai 
M. Foucquet de votre main tel que vous 
l^aurez agréable y ovt bon ou méchant , 
ma folidè y^ ou fubtil^, ou adroit & inge# 

nietix,. 
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liieai y ou mal adroit & ftupiiie. Si bon, 
il ne dérobera point , il aimera mieux 
Ju moins fe payer. Si méchant , il crain- 
dra , il tâchera du moins , puifqu'il le 
peut, & {1 aifément ^ de couvrir Ton 
crime. Si folîde , il préférera un bien 
légitime , certain,qu'on ne lui peut plus 
oter , à une efperance vaine y criminelle, 
incertaine qui lui peut échaper à tous 
momens. Si fubtil , il fermera du moins 
toutes les portes , toutes les ouvertures 
par où il craindra qu'elle n'échape. Si 
mal adroit & ftupide , il ne penfèra p^s 
même à cet excès de finefle qui dérobe 
au lieu de fe payen Si adroit & inge- 
nieux , il y penfera du moins avec plus 
de précaution & plus d'adreflè. 

j'ai bien moins fongé à le défendre 
que vous à Taccufèr ; mais je ne vous 
dirai rien qui ne foit plus yrai*ièm- 
bla'ble. 

Je dis ^ comme f ai promis de le mon- 
trer en fécond lieu , que ces fonds , qui 
félon vous, ont consommé des millions, 
n'ont peut-être pas confommé un feul 
denier. Que ce font peut-être vaines 
réaffignations fur de -Deaux noms fans 
effet , fur des fonds Tat^s fonds. Rien de 
meilleur en apparence que les Fermes 
du Roy. Mais en Décembre i C6q , êac 
Tm€ II. ^ P 
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afEgaé fur les Gabelles de France i66iy 
c'étoh être plus mal que for les Tailles 
Je 1^70 5 run n'jéîou: pas , & n'eft pas 
encore , mais rautce n'écoic déjà plus« 
ix fbcur to)ic incertain , tout doiaieax 
qii'ilieft, a^encoreiou jplos d'exîftence, 
ou du )moi;is plus d'etperance que le 
Italie. Je dis déplus xju'en.ime autre ma- 
nieire^ <:es Isiillets peuvent n'avoir rien 
confommé qu'en apparence feulement , 
«pie îles mêmes nenonnes , ces Mercu- 
xes ^ont j'ai parlé , quels qu'ils (oient ^ 
^ui ayx>iem dérobé ces billets , foit 
qu'ils ayent voulu Jles ^déguiièr feule- 
ment , comme il.eft aflèz wai^fèmbla- 
fale 9 ou hs iùàte dëobiver , au Keu d'au- 
très bons billets ^qu'on xéaffignoit tous 
les joues ^ ont pu par le Jiioyeo des re- 
mifes , àx^fi ^que jq l'ai 'exp/iqué , fub- 
fticuer jcec méchans biUe^^ ^^ £c garder 
les bons ^ dont les dçpenfes ne laitfoient 
pas d'être ^qu^ées^xzpioiqtt'JJ^ demeu-^ 
raflent en «os m$im$ injSd^les «pour fe 
répandre ^iielque tenips après dans le 
rommerce du motïdeayccitQute liberté. 
^e dis quecela^eft pu faire (ans peine, 
non (èulement par tihe perfonne ou 
deux , mais par cent , mais par «mille , 
non (èulement ipar des mains connues , 
amai^ par d'iiiconnaes j mais par d'ob* 
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fcures , par le dixième Commis du Com« 
mis , par le Marchand , par le Ncgo* 
cianc des billets , par le Courtier du 
Courtier ^ par le diminutif dti Sollici. 
teur , chacun pouvant aifëment en avoir 
quelques-uns dont il fe vouloit défaire* 
Voulez-vous que je pafle au troifié- 
me point ? Je dis qu'en lifant le dif- 
cours au Roy , que je (uppofe toujours 
dans celui-ci , vous verrez en combien 
de fortes légitimes , importantes , né-^ 
ceffaires , on fe fert de la réaffignatîon 
d u;i billet pour des dépenfes grandes , 
mais cachées , où il faut c^^iter la confé- 
qu:^nce.& le bruit. Qu'une partie de 
ces trente- (ix billets dont il s'agit, s'efl: 
peut-être répandue dans le commerce 
entre les ma^ns de ceux qui en faifoient 
un fî grand trafic , q^ue comme une. 
monnoye dé bas alloy fa^'t cacher ton- 
ces- les autte^^ parce qu'on les garde 8c 
qu'on fe défait decellewci , comme une 
étoflFexle .n>cme efpecc, mais de moin- 
dre fabrique arrivant à Paris , fait ren- 
trer tQutes[le^ autres 'dans les magafîns, 
pai^cequ^les Çpn% de meiUeuire ^arde : 
ces mauvais billets dom^ chaque ven<* 
deur fe hacqjt defe^ dtéï^^iGr , que cha^ 
que acheteijUr; j$fouvpit à un plus bas 
prix , OUI fai( reni^l^ i& renfermer tous 

p ij . 
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JLes autres , ont (èuls rempli le Théâtre, 

x>ccupé la fcene pour un temps ^ quil 

5'en peut être confommé quelques-uns, 

& beaucoup en ces fortes d'occaCons 

infinies dont un Surintendant ne peut 

ni fe fouvenîr , ni rendre compte, mais 

qui , de quelque féverité qu*on ufe , ne 

i!çauroient manquer de revenir tous les 

jours. Qu'en ces fortes d*occafions on 

ne regarde prefque pas les billets quand 

on les rcafÊçne , parce qu'il ne s'agit 

pas d'une juftice , maïs d'une grâce ou 

4'une néceffité j que fi vous voulez que 

je parle pour l'Epargne même, elle ne 

les confidere point , parce queî'aiEgnâ- 

t'on lui foffit , parce qu^elîe ignore la 

révocation du Traité , parce qu*elle voû 

l'importance & la coniequence de Tem- 

loi qui ne lai^e nul foup^on d'inju- 

îlice. 

Répondes. Y at-îl éïicda rien d'ab- 
forde ^ rien d'extriivagânt , rien qili fc 
réfute de foi-même , -tien que vous 
puiilieï réfuter , rien qui tf entre dans 
î-cfprit £ms peine , rîen qui ne trouve 
créance parmi ceux que lapaflion n'ar 
yeuglera poinit? 

Quoi donc 5 îorfque je vous montre 
fi clairement que non pas une perfonne, 
mais cent , mais nulle / obicurcs , hd^ 


1 
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(es , inconnues ^ capables de tout , ne 
bazardant cien , n'ayant rien à perdre, 
peuvent avoir fait ce qui vous furprend ; 
que nulle apparence , nulle raifon , nul 
bon fèns , nul fens commun ne peut 
jetter ce foupçon fur d'autres , vous le 
rejetterez toujours pourtant fur la tête 
d'un Surîntenda;it & du Tréfbrier de 
l'Epargne, que leur "charge , que leur 
nom , que leur honneur , que la multi- 
tude même de leurs envieux contien- 
nent dans le devoir , qu'on eiit pu con- 
vaincre & perdre le lendemain mê- 
me y qui , s'us euflent voulu feillir , lî 
pouvoient, le dévoient fans difficulté 
avec plus de précaution & d'artifice , 
dont une conduite fi ouverte , une fi 
grande fécurité fait aflèz voir l'inno- 
cence , qu'on doit en un mot renvoyer 
abfous par cette feule préfomption , 
comme ces dçux frères d'autrefois trou- 
vés endormis auprès de leur pefe aflàd 
fine : nul ne pouvant concevoir qu'en 
deux perfonnes à la fois un profond 
fommeil , un fi tranquille repos pût 
compatir avec un grand crime. 

Vous croirez ce qu'il vous plaira de 
croire , mais on ne vous croira pas. Oi\ 
fera le Juge affez hardi , affez affamé de 
&ire un coupable , qui fafTe tomber fur 

nj 
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un homme féal la £smte qui petit être 
de mille i Qui s'il peut douter feule- 
ment ,, s'il neic trouve pas enâèrement 
éclairci » ne feîfe plutôt en cçtte ren. 
omtre ce que firent plus d^me fois les 
célèbres Juges de TÂreop^e , quand 
ne pouvant fè déterminer ni fe refon- 
dre , ils renvoyèrent les parties à fe re- 
prcfenter dans cent ans ? Où fera le Ju- 
ge en un mot 5 qui parce que vous le 
direz , parce qu'il le conjefturera , le 
préfumera , ofe condamner le moindre 
des hommes , ce qu'il ne doit ni ne peut 
Iblon la raifon , felon les loix , felon nos 
mœurs , quand le Ciel l^auroît inftraîr 
par une voye fecrette , quand il fçau- 
iroit , quand il feroît affurè, fi leis cho- 
fes alléguées & prouvées , fi les aâes , 
fi les témoins ne fondent , ne forment , 
ne produifent fans autre fecours fa con- 
noîfïance , fen affurance , fa certinide > 
D'où vient , pour le dire en paffant , 
qu'en tout interrogatoire , quelque con- 
noiffance qu'on ait de l'accufé & de fes 
affaires , on lui demande cent chofes 
dont on ne doute pas ; s*il connoit , 
yar exemple un tel , qu*on aura vu fon 
domcftique depuis vingt aris , s'il a un 
frère qu'on tient peut-être prîfonnier à 
trois pas de là , comment s'appelle ce 
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£rere y à qui on l\i âéja. demandé, com* 
me il s'appelle lui-même ? Chofes bien 
vaines &bien rupexfbie& en apparence, 
quand elles font de la notociecé £ubli. 
que, quand tout le inonde les içaic , 
quand perfonne ne les peut ignorer» 
Mais on. auroit beaat Ses fçavoir !u elles 
ne réfulioient des procédures , (î on ne 
les y trouvoit , fi on ne les y voyoit, 
fi an ne les y tXHichoit , un Juge ne 
pourroîtpas s'y fonder. 

Qu ai- je dit i Où fera le Juge afTez 
liardi , ou feraplûtôtrhomme allez in- 
humain Se adez barbare pour n'être 
point touché de douleur & de picié, s'il 
ie reprefente cçmme il faut un fi grand 
malheur ? J'ai fait: voir qu'on ne peut 
imputer à M. Foucquet cette affaire de 
fix millions cjuelle qu'elle foit. Que ce 
mamement prétendu efl une chimère, 
Qiie ces avances qu'on lui reproche 
font des fervîces «glorieux. Qu'il ne 
doit point avoir d'autre Juge que le 
Roy j il en a d'autres pourtant , je n'en 
dis rien davantage. Qu'il ne peut être 
tenu de compter ; il comptera, néan- 
moins , & ce qu'on ne fit jamais , il 
comptera fans comptes , fans livres de 
lui , ni de fes Commis , fans papiers , 
fans communication , fans commerce , 

luj 
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te pour comble d'infortune en ces a£- 
Êdres , fi obfcures d'elles-mêmes , fi 
inexplicables àc leur nature , faites 8c 

' effacées depuis tant de temps.. Si ion 
corps malade , il fon esprit abattu de 
tant de doulieurs , fi Ùl mémoire & fon 
imagination remplies de fi trilles ima- 

- ges le font douter , le font héfiter , s'il 
ne fixait point ce que les Regiftces de 
L'Epargne ne fçavent point , ce que le 
Regiftre des fonds qu'il ne;tenoit pas ^ 
qu'on tenoît pour lui , contre lui, pour- 
roit & devroit fçavoir. Ce n'eft pas ce* 
Regiftre qui a tort , c'eft M. Foucquec 
• qui eft criminel , qu'il faut traiter ea 
coupable. 

Mais de quoi nous fert la pitié pu- 
blique que nous avons fans doute pour 
nous , & on ne le peut ignorer ; pitié 
. qui' redouble nos maux , ou du moins 
nos larmes en les confolant ; pitié dou- 
ce , mais inutile , fi par mille fiertés d'ar- 
tifices que nous ne fçavons qu'en par- 
tie y on nous dérobe tous les jours celle 
des Juges & des Magiftats, & celle du 
Prince même ? 

V. Contre ceux qui parlent malignement, du 
difordre aes Finances. 

Et ici je me vois arrive à la dernîcrô 
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partie cTe mon travail j car J'entens déjà 
non pas les murmures connis^ maisie& 
voix hautes 8c raîfonnantes de ces en- 
nemis , & de ces malins déguîfês en în- 
difFérèns & en vertuetrx , qui ne par- 
knren g^eral que d'abus & que de dc- 
fordres , qui ne prêchent que féverîtc 
& que rigueur , qui ne laîflent point la 
chambre ardente dans Tenclos du Pa- 
lais où S. M^ Fa renfermée , mais la 
foufflent , la répandent & la dîfperfent 
dans toutes les rues , dans toutes les* 
maifons de Paris. Ne'feroît-ce point 
rendre office au Public , non pas d'é- 
teindre, il n'appartient qu'au Ciel mê- 
me , maïs d^amortir du moins en quel- 
ques endroits ce grand feu que tant de 
bouches allument , que tant de mains, 
attifent , où tant d'autres verfent l'huile 
& le foufFre incelTamment ? Je fçaî bien 
qu ils ne nous en veulent pas , ces vîo- 
fens exagerateurs j ils auroîent honte 
d'exciter une fi grande tempête contre 
la tête d'un feul. Ils n'attaquent point 
M. Foucquet , maiis je ne le défends plus 
aufli. Ils s'amufent feulement , moi je 
m'exerce ; il eft permis en France d'a- 
bufer innocemment de fon efprit & de 
fon loifir. Je n'irriterai perfonne en par- 
WGuliier , quand je voudroîs que tout le 
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inonde fut appaifé , & mon nom que 
Ton (caura des demain ^ ù S. M. le de- 
fire , fera connoicre du moins €|ueiqtie 
jour à tout le monde , que je n'ai parlé 
ni par paiTion ni par intérêt. Il y a^ 
grands abus dans les Finance^'^IRs doo^ 
te ; maisoùeft-ce qu'il n'y en a point? 
La corruption s'y eft gliflèe , il eft vrai ; 
mais où eft-ce qu'elle n'a point péné- 
tré } Cette partie de l'Etat eft bien ma- 
lade ^ mais quelle autre jouit d'une plei- 
ne & d'une entière fanté ? Soyez levé- 
re, vous trouverez une infinité d'ao* 
très maux autant ou plus grande que 
celui-ci 'y foyez indulgent , vous verre* 
qu'au milieu de nos profperités & cle 
nos triomphes » lorfque toutes les na- 
tions étrangères portent envie à notre 
bonheur ^ nous ne devons pas no us croi- 
re fi mîferabtes pour ce mal que l'on 
nous veut tant faire fèntîr, puifqoe 
nous en avons mille autres plus grands 
& plus fâcheux que la feule coutume 
nous rend infenfibles. 

Je ne vois prefque rien de confîdé- 
rable en France que l'Eglife^l'Epceà 
la Robe. 

L'Eglife eft facrce , n'y touchons 
points. Il falloit ( difent les Théolo- 
giens } une miflîon exprefte au Fils de 
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Dieu même pour chaflèr les marchands 
du Temple. Quand même nous appré- 
henderions qu'ils y - fufTent revenus , 
quand nous y verrions des abus & des 
pcculats en des rîcheflfes bien autres / 
en des tréfors bien plus précieux que 
ceux du monde , ce ne feroir pas à nous 
d'en parler. 

Votci cette' belle & floriflànte No- 
bleffè , la gloire & la force de notre 
Nation. Si nous lui îifions qu'on mur- 
mure fort des violences ( je neveux pas 
dire tyrannies ) dont elle fait gémir en . 
paix & guerre les Provinces éloignées : 
elle nous diroit que le bruit des armes 
rempêche le plus fou vent d'entendre 
les Loîx, elle nous montreroit peut- 
être fon corps tout couvert de olef- 
fures & de cicatrices pour le fer vice du 
Prince 8c du Public. Ne la preflons 
point , & pour la traiter plus noble- 
ment encore , rejouiflbns-nous plutôt 
avec elle de ce qu'elle renonce défor- 
mais à ces combats fingulîers , fi peu 
chrétiens , fî peu humains , fi peu ià- 
ges , fi inconnus axn^ autres nations & 
aux autres fiécles ; ou pour mieux di- 
re, triomphons-en avec notre augufte 
Monarque, pour qui, fi notre recQU- 
noiffance égaloît celle des premiers 
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Hommes . il nous fcayions auffi bie& 
recompenfer les Héros, & rehauffer 
avec autant d'invention &c d'adredè par 
l'éclat des belles fables , le corps de la 
fclide vérité , on compteroic quelque 
jour entre les peuples qu'il a domp- 
tés , la nation des duels la plus vail- 
lante & la plus mutine du monde , qui 
faifoit fous les Rois fes predeceffeurs 
des irruptions continuelles dans le 
Royaume , jufqu'au milieu de leur Cour 
& de leur Louvre , & dédaignant le 
fang vulgaire ne s'en» prenoit qu'au 
plus beau & au plus pur de l'Etat. 

Mais que nous dira la Juftîce , la 
merje de l'ordre^ de la tranquillité & 
du repos, la protectrice des Loix", la 
correftrice des mœurs ,. fi nous nous 
plaignons que malgré fes lumières pref- 
que divines , malgré les foins infinis,, 
malgré fon application extrême , con- 
Dnuelle& infatigable , malgré fon pou- 
voir que nous, rêverons ,, malgré fes or- 
dres & généraux & particuliers, les 
plus beaux & lés plusi admirables fans 
contredit qui furent jamais au monde ^ 
malgré , di's-je , tant d'infTgnes avanta- 
ges que nous lui devons , & qui per- 
fuadent àlaPerfe &àla Chine , qu*àcec 
égard; no^ confervons encore le Siècle 
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a*Or : Jejne fçai quel poifon fatal & în- 
vifiblc , mêlé & incorporé déformais à 
fes remèdes les plus faluraires , les tour- 
ne à notre ruine , jette dans j;os vies 
& dans nos fortunes une incertitude 
étemelle , une longue & déplorable 
confufion j qu'en nul autre temps , en 
nul autre pays on ne plaida jamais tant 
qu'en France , pour fçavoir ou l'on 
plaidera, puis fans fçavoir encore ce 
que Ton plaide, puis fans le fçavoir 
plus -, que la chicane défoie tout le 
•Royaume \ qu'il rî y a particulier ni 
ftimiUequi ne s'en reffente, ni villes , 
ni campagnes ^ ni landes même , fables 
& defcrts dans leur folitude & dans 
leurs ténèbres où Ton puilïe fe mettre 
à couvert des piquures fi dangereufes 
& fi mortelles de ces ferpens ( c'eft aînfi 
qtf un de nos Poètes nomme les Pro- 
cès ) foît qil'ils rampent & fe traînçiu 
à terre comme vipères & couleuvres , 
foit qu'ils voleterit comme fcorpions . 
foit qu'ils s^éleverrt comme dragons ou 
comme hydres épouvantables à tant de 
têtes , qu'Hercule même ne les fçauroît 
dompter^ Procès non du commun, qu'ai- 
Je dit , communs 8c très- communs au^ 
jourd'huî, qui ne marchent qu'en cç- 
Temonîe & ^n pompe , fur les cpauîes 
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courbées de plufieuis hommes , fur des 
mulets , fur des chariots ; où la matière 
principale languit étouffée fous lamaife 
des incidens ^ où la plus grande quef- 
tîon eft de trouver la queftion , confif- 
tant fouvent en quelque clau/è d'un 
tefïament ou d'un contrad un peu trop 
courte , dont ces montagnes de lacs font 
les horribles commentaires : non plus 
procès , mais guerres , véritables fléaux 
de Dieu, dont il punît en fa colère les 
fautes des pères fur les enfans jufqu a 
la troidéme & k la quatrième généra- 
tion. 

Si nous nous plaignons ainiî , quoi- 
qu'amèrement à la Juftice, elle nous 
dira ^ car elle eft jufte y que nous avons 
raifon ; qu'elle ne s'offenfe point de ce 
difcours ; qu'elle s'en afflige plutôt ; 
qu'elle fait ce qu'jelle peut , mais que 
. la chicape a plus d'efpxit qu'Ole > ic 
trbuy p -milie nnefles contre une de fcs 
précautions : que ,ce n'eft. {>as fa faute 
rnais celle du genre humain ; qtfil n'y 
a rien de fi faint que nous ne fçachions 
corrompre , nul bien fi gran4 dont 
nous ne trouvions lemoyen & l'induÇ 
trie de nous faire un grî^nd mal. 

Mîniftresfaçrés de cette grande Deef- 
fe , ou |)our mieux dire, Ju^e^ôc Ma^* 
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p'ftrats de toutes les forces , qui êtes 
a Jaftice même , c'eft à vous que j'a- 
dceâè déformais ma voix & mes pa* 
rôles dam la fuite de ce difcours , vous 
qui gémiflfez comme nous de ce mal- 
heur, qui prêtez vos mains innocem- 
ment comme je le fais moi -même; 
parce qu'on ne le peut autrement , à 
cequevousdéteftez auiSi ï>ien que moi, 
vous qid connaiffez mieux que per- 
fonne, & cet abus & tant d'autres , & 
en gênerai toutes les langueurs du peu- 
pie que vous ne pouvez guérir , qui 
n'avez pas feulement devant vos yeux 
toujours ouverts j ce petit détroit où. 
je viens de faire une courfe , maïs au- 
«lelà de ces colomnes <jue je me fuis 
établies pour ne point palier outre , un 
l'orge , un vafte Océan d'abus Se de maU 
verfations de tous les genres , où quel-* 
que Pilote plus hardi découvrîroit un 
nionde û grand Se fi nouveau & de fi 
furprenans Antipodes. -Qimnd on vous 
parlera des abus Se des défordres des 
Finances , comme des-feuls , comme des 
plus grands, comme des plus inouïs 
qui toient dans l'Etat , ou qui furent 
jamais au monde , vous ne vous y 
tromperez pas , repaflèz les yeux fur 
i'Hiftoire de tous les fiéçles, fur les 
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vénérables reftes des Republiques les 
lus floriâaïues &c les mieux reliées, 
ut tout ce que le temps a épargné des 
perfonnes les plus éclatantes de ce 
temps-là ou des plus obfcures ; vous 
y verrez que ces mêmes défordres des 
Finances ont toujours fait , non pas tant 
le crime des plus grandsliommes , que 
le prétexte &t les opprimer. Témoin 
en Grèce les Miltiades , les Th^nifto- 
cles , les Perîclès , & prefque tous ceux 
qui furent en grande autorité dans 
Athènes. Témoin à Rome Coriolanus , 
Furius Camillus , Manlius Capitolinus , 
Curius Dentatus , Scipion T Afriquain , 
Ton frère l'Afiacique , Livîus Salinacor, 
ce grand Capitaine^ cet illuftre cen- 
feur , Livîos Drufns , citoyen il grand 
!^ £ bon ^ comme il le difoit lui- me- 
ine en expirant, que la Republipue n'en 
eut jamais un plus grand ni un meil- 
leur, «un Caitts Flavius, un Memmius, 
un père de Pomjpée , wx Appius Clau^ 
dius , un & pluheurs Gâtons , Se tant 
d'autres , que je n'aurois jamais fait 
fi je voulûîs rapporter., tous ou perfe- 
cutés ou opprimés par l'accufation du 
Peculat : foit que robfcurité des Finan- 
ces ait fourni dans tous les fiecles un lieu 

< 

pi^opre & coiâmode aux embûches de 
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la calomnie Se de Tenvie ; Toit que de 
tout temps le mérite un peu élevé, par 
une feuce fans doute , mais des plus hu^ 
maines, mais des plus pardonnables , ait 
confondu fa fortune avec celle du pu* 
blic qu'il croyoit intérefTé dans {a fub- 
ftftance , ait compté le moindre de Tes 
fervices pour plus que beaucoup d'ar- 
gent , ait fait plus d'état des coeurs des 
Citoyens que de leurs bourfes , n'ait 
pas crû faire un peculat, quand fans 
rien garder pour lui-même, il nepre- 
noit a une main que pour répandre de 
l'autre. Et {1 avec la même équité que 
nos vehemens declamateurs tâchent d'é- 
chaufer & d'irriter , c'eft-à-dîre , de. 
corrompre , vous jettez les yeux for les 
fautes des moindres Financiers qu'on 
appelle aujourd'hui gens d'aflfàires , 
vous en trouverez peu de rigoureufes 
punitions , mais beaucoup de plaintes». 
Si le premier des Orateurs ayant peut- 
être moins d'égard à leurs mœurs qu'à- 
leur fortune , les appelle les plus hon- 
nêtes gens (i«) du monde,, l'Ecriture 
plus croyable, mais dormant en cela. 
beaucoup au dire commun & à l'opi- 
nion des Peuples , les met volontiers^ 

(z) Publkanoram tùnefii^manatic.Ctcm 
Tome IL. Q^ 
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avec les (a) pécheurs , quoique bien fou- 
vent elle les fafle voir enfuite autant ou 
plus cens de bien que lés autres. Et 
quand leurs grandes richelïès vous me^ 
tront en colère, je ne vous dirai pas 
qu'elles ne font aflèz fouvent quen 
grand crédit & quiC les richeflès d'autruî 
qu'on, leur confie j, je ne vous repre- 
ienteraî point que dé tout temps , en 
toutes les parties du monde, le com- 
merce d'argent fur tout grand & étendu 
a acquis beaucoup d'argent à ceux qui 
s*en font mêlés ; je vous ferai fbuvenir 
feulement que ces richeflès ne font pas 
du moins pour être portées à quelque 
autre monde , aux ennemis dé la France 
ou de Ta Foi. Si leur avidité dérobe ces 
biens à leur Patrie, leur luxe ( on a tort 
de s*en plaindre ) les lui rend auffi- 
tôt ; ils n'avoient véritablement qu'une 
bouche à nourrir , mais ils en'nourrîflent 
dix mille. Ce n'en:* point pour eux qu'ils 
am^aflent, ne le croyez pas quand îlsle 
crolroient eux-mêmes , c'eft pour le 
Kcftifemger, c'eft pour le Pourvoyeur, 
pojmr le Marchand , pour le Par lumeur , 
poûf le BÈodeuf , pour l*Orfêvi5e , pour 
te Maifôa, four PArchîtojae ^ pour le 
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Peintre , pour le Doreur. Et s'il vous 
femble que c'eft pourtant un grand mal 
de ramafler ainfi en une partie le fang 
& Talîment qui devroient ctreénplu- 
fieurs , outre qu'il en fort incelïamment 
par une circulation aufli admirable 
qu'inévitable , confiderez encore du 
moins qu'en des occaiions grandes , im« 
portantes , capitales à l'Etat , on tire 
quelquefois un grand bien de ce grand 
mal : comme fi l'eau de mille & mille 
petites fources avoir été mife exprès 
dans ces vaftes refervoirs pour s'en fer- 
vir au befoin, quand il faudra renxplir 
tous les tuyaux à la fois , & que la pom- 
pe aille avec plus de force & 4e vitefïè. 
Et n'oubliez point , s'il vous plaît ^ 
qu'en Efpagne , où dans ces dernières 
années , on ne pouvoir faire un million 
d'extraordinaire , quelque preffés qu'ik 
en fuflent , on ne pouvoir alTez admi- 
rer , ni même adèz craindre ces noms 
moins célèbres , à la vérité , & moins 
glorieux que celui de M. de Tureime , 
mais qui rendant l'avenir prefent par 
ïuie efpece de miracle aveo une feule 
feuille de papier , & quelque petit nom- 
bre de fignatures , faifoient plulleurs 
millions en une heure fur la feule parole 
<lttn Surintendant oa de fon Cotiâms.. 
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Sur toutes chofes fi Ton faic'eflfbrc 
auprès de vous à qui le Prince a confié 
Ùl juftice , pour tourner ou direâemenc 
ou indireâement les fautes de tout un 
peuple contre un fèul homme , grand 
& illuftre , quoique Tenvie en puiffe 
dire , mais le plus malheureux de tous : 
pourriez-vous y confentir , vous qui 
voyez tous les jours comment Tabus , 
& la corruption , & lafurprîfe fe gliflènc 
malgré vous-même jufqu'aux portes de 
votre Sanâuaire , jufqu'au pied de vos 
Autels. Vous qui avec les intentions 
les plus juftes & les plus droites , avec 
ces veilles & ces fatigues éternelles, 
avec cette vie fi laborieufe & telle- 
ment occupée des affaires d'autrui, 
qu'elle ne vous permet pas de penfer 
aux vôtres , ne fçauriez cependant em- 
pêcher qu'un peuple obfcur & infini 
qu'on trouve par- tout , & qu'on ne 
rçauroit néanmoins où prendre, quoi- 
que marchant fous vos Enfeignes, ne 
combatte vos bons defleins , fous pré- 
texte de les féconder ; que cultivant no« 
difcordes c^mme fon fonds & fon pro- 
pre héritage, if nimmortalife les paf- 
fious , les querelles &: les fureurs des 
hommes mortels y qu*il' ne reproduifé 
ii9Mse^niinent. autant de moniures^ que 
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feiffe trop fouvent qu'en jugeant éter- 
nellement vous ne puîffiez néanmoins 
venir à bout de rien juger , & que le 
centième Arrêt ne termine point non 
plus que le premier cette même affaire 
qui s'eft mocquécdês Juges inférieurs , 
qui a lafle toutes les Compagnies Sou- 
veraines' du Royaume , qui eft revenue 
cinq ou fiiÊ fois , je pourrois dire dix 
ou douze , abufer des chofes les plus 
focrées , profaner & prendre^en vain le 
grand nom du Roy en {on Confeil : ra- 
viflknt cependant non pais le bien dit 
Prince fort & puiïïant, & qui fe le fait 
bien rendre ; mais celui de la veuve 
defolce ; mais celuT du miferable or- 
phelin qui ne s'en peuvent vanger , &? 
ne kur raviflànt pas feulement le bien, 
mais* leur laiifant encore pour leur mal- 
heur & pour leur (lipplice Ta cruelle & 
inhumaine efperance de le r*avoir : jufw 
qu'à ce qu'accablés d'Infortunes il» 
€omrprennent à la fin que non pas au 
fens des vérités Eyangelîques , mais en 
un autre bien différent-, à celui qui n'a 
rien, cela même qu'il a lui eft ôté , & 
qu'il valoît mieux ayant reçu un fouP- 
Set tendre la joue pour en recevoir un. 
Mtr^^ & donner fes. habits tout entîicrs,^ 
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que de difputer Ton manteau. Défordre 
étrange^ qui ne blede pas ta foéieté 
civile en quelque choie de peu d'im. 
porcance , mais en fon eflence , en fon 
tbndemenc y en Ton bue , confiftant à 
ôter la rétribution & la vangeancedes 
mains de chaque patticulier pour la re- 
mettre toujoitrs lage y mais toujours 
pui({knte entre les mains du Pdblic» 
Abus le plus audacîeuxdetMis les abus, 
qui ne cnoque pas Tàutorité fouverai- 
ne en fa moindre partie , mais en la 
fonâion capitale des Rois , puifquedans 
la vérité comme dans la langue fainte^ 
juger & régner e'eft la même chofe. 

Et vous , Grand Prince ( car je ne 
puis m'empêcher de finir ainfi que j'ai 
commencé par V* M. même ) c'eft un 
defTein digne fans doute de Ca, grandeur^ 
ce n'eft pas un petit deflèin que de ré- 
former la France. Il a été moins long 
& moins difficile à V. M. de vaincre 
FEfpagne. Qu'elle regarde de tous co- 
tés, tout a befoin de fà main , mais 
d'une main douce , tendre , falutairc, 
qui ne tue point pour guérir , qui fe- 
coure , qui corrige & repare la nature 
fans la détruire. Nous fommes tous 
hommes , S I R E ; nous avons tous fail- 
li y nous avons tous defiré d^être confu 


Jerés dans le monde 5 naus avons vu 
que fans bien on ne l'étoît pas ^ il nous 
a femblé que fans lui toutes les portes 
nous étoient fermées , que fans luî nous 
ne pouvions pas même montrer notre 
talent & notre mérite , fi Dieu nous en 
avoît donné, non pas même fervir V. 
M. quelque zèle que nous euffions pour 
fon fervice. Que n*aurions nous point 
fait pour €e bien , lans qui il nous étoit 
impoffible de rien faire ? V.. M* SIRE , 
vient de donner au monde un fiecle nou- 
veau, où fes exemples , plus que fcs 
Loix même ni que fes châtimens , com- 
mencent à nous changer. Nous le 
voyons , S I R E , nous le fèntons avec 
joye. S'il y a toujours^à Tàvenir , com- 
me on ne le peut empêcher, de gran- 
des fortuites pour la mauvaîfe foi & 
pour Hnjuftice , il y aura, déformais des 
reconapenfés ôt des établîflemens hon- 
nêtes pour la fidélité & pour la vertu^ 
Si la conftfturion de l'Etat & mille au- 
tres; raîfbns confiderables foçt que les 
charges doivent demeurer vénales , fl 
y en aura du moins dé chaque efpécc 
poïHr le feul mérite, par les grâces de- 
^. M ..Cet homme de bfen qui ne fbnge 
ju'à Dieu & à (on étude ,. non pas me- 
»c ai V:, M., m à Ibn ponToîr ,. appren- 


dra tout d'un coup qu'elle la honoré 
d'un grand bénéfice , & doutera long- 
temps fïc'efl: une i^ifion ou une vérités 
Nous ferons tous gens d'honneur pour 
être heureux, & courrons après la gloire, 
comme nous coudons après l'argent, 
mourans de honte,, il nous n'étions pas 
dignes fujets A'un fi- grand Roy , par 
là véritablement ,- & par cette féconde 
formation, de nos efprits & de nos 
mœurs le Père de: tous fes peuples. 
Mais quant, à notre conduite panée, 
SI RE,, que V. M. s'accommode , s'il 
lui plaît , à la. foibleffe „à l'infirmité de 
fes enfans ; nous n'étions pas nés dans 
la Republique de Platx>n , ni même fous 
les premières Loix d'Athènes écrites 
de lang,ni fous celle de Lacetlemone 
oii l'argent & la^ policefle ém^ient un 
crime j mais dans la corruption des 
temps , dans le luxe infeparable de la 
profperité des. Etats , dans Pîndulgence 
Françoife , dans la plusNdbuce des Mo- 
narchies ,, non feulement pleine de li- 
berté , mais de licence. Il neiious étoit 
pas aifè de vaincre notre naiflànce & 
. notre mauv^fe éducation.Nous aimons 
tousV. M.,Querîenne nous rende au- 
près d'elle fi odieux Se fi déteftables , 
& que s'empçchant de faillir comme 

' ' ' fi.elle 


fi elle (a) ne pardoiuioit jamais , «lie 
pardonne néanmoins comme (î elle 
(aiCoit tous les joairs des fautes. . £c 
quant aupacticulier de qui j'ai entrepris 
la defenfe , particulier maintenant & 
des moindres & des plus foibles , (ù) La, 
colère de V. M. SIRE, i'empnrteroit'm 
elle contre une fntUe feche que le vent em-^ 
forte ? Car à qui appliqueroît-on plus à- 
propos ces paroles «que difoit autrefois^ 
à Dieu même l'exemple de la patience. 
& de la lï^ifére., qu'a celui qui par le 
courroux du Ciel & de V. M. s'efl: vu 
enlever enunfeul Jour, & comme d'un 
coup de foudxe, biens , honneur , re-- 
putation , feiviteurs , famille, amis & 
lanté , fans confolation & fans commer- 
ce, qu'avec ceux qui vietment pour l'in- 
terrager &:. pour l'accufer? EiKoreque 
fes accufatîons foîent inceffàmment aux 
oreilles de V. M. & que (^^ défenfes 
n'y foient qu'un moment , encore qu'on 
n'ofe prefque efperer qu'elle voye dans 
un II long diicours ce qu'on peut dire 

(a) Qtd cœtetisha ignofik y tanqmmipfc 
quotidiepeccet; ita peccatis abfiinet ^ tanqumn 
nernsni ignofcat.!Pl\n^ Ep. VIII. zz. 

(b) Contra foliumquodvento tapttur yOfien* 
dis potemiam tuam > & ftipukm Jiccam perfi^ 
querit. Job, XIII. i/. 
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pour lui fur ces abus des Finances , fur 
ces millions ^ fur ces avances , fur ce 
droit de donner desCommifTaîrjes , dont 
on entretient à toute heure ¥• M. 
contre lui , je ne me rebuterai point, 
car je ne veux point douter auprès 
d'elle s'il eftcoupableu Maisjen^fçaa- 
roîs douter «'il eft malheureux* Je ne 
veux point fçaroir ce qu'on dira s'il 
cft puni ; mais j'entends déjà avec ef- 
perance , avec joye , ce que tout le 
monde doit dire de V^ \M^ fi elle faiç 

frace^ J'ignore ce que veulent & que 
emandent , trop ouvertement néan- 
moins pour le laîflèr ignorer à perfon- 
ne , ceux qui ne font pas fatisfaits en- 
core d'un fi grand & fi déplorable raal- 
Jieur ;mais je ne puis ignorer , SIRE , 
ce que fouhaîtent ceux qui ne xegar- 
dent que V. M. & qui n'jont pour in- 
terct & pour paflîon que fa feule gloire, 
îl n'eft pas jufqu'aux Loîx^ S IRE, 
( ç'eft un grand. Saint (a) qui l'a dit) 
il n'eft pas jufqifaux I*Qix qui jcoo- 

t> - ■ • . » 

(«) S. Auguftin fvkt ces mots de Saiotnon: 

Jfoli ejjejuftus muhùm. Lex enim y quia feif- 

furn mollire non poteft y ànobis mitigania efij 

ut foffit prodejjfi fubfe. agentihus. Hic ergo non 

ffi juflus multùm^ qiti Dei imhator ejl. In 

Qu^ft. Vet. Teft. Qu. ly. Toxn. IV. 
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tes fcfenfîbles , toutes inexorables , " , 

qu'elles font de leur nature , ne fe 
rejouiflènt , lorfque' ne pouvant fe flé- 
chir elles-mêmes , {elles fe fentent flé- 
chir d'une main toute-puîflante , tel- 
le que celle de Yotre Majefté en fa- 
veur des hommes dont elles cherchent 
toujours le falut , lors même qu'elles 
femblent demander leur ruine. Le plus 
fage , le plus jufte même des Roîs crie 
encore à V. M. comme à tous les Rois 
dfe la terre , m fiyeT^ point fi JHjles. C'eft 
lin beau nom que la Chambre de Juf' 
tice , mais le Temple de Clémence , que 
les Romains élevèrent^ à cette vertu -^ 
triomphante en la perfonne de [a) Ju- 
le Celar, eft un plus grand & un plus 
beau nomencore. Si cette vertu n'oflpre 
pas un Temple à V. M. elle lui pro- 
met du moins l'empire des cœurs , où 
Dieu même defire de régner ^ & en fait 
toute {a gloire. Elle fe vante d*êtrela' 
feule entre fes compagnes qui ne vît 
& ne refpire que fur le Trône. Courez 
hajdiment , SIRE , dans une fi belle car- 
rière , V. M. n'y trouvera que des Rois , 
comme Alexandre le fouhaitoit , quand 
on lui parla de courir aux Jeux Olym- 

( « ) Plutarque en la vie de Joie Cefkr. 
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piques. Que V. M. nous permette nn 
peu d'orgueil & d'audace ; comme elle, 
SIRE, quoique non autant qu elle, 
nous ferons juftes, vailWs^ prudens, 
temperans , libéraux mèm6 , mais com- 
me elle iK)us ne fçaurîons être démens, 
Cette vertu toute douce & toute hu- 
maine qu'elk^ft , plu? ficre , qui k croir 
roit , qu€ toutes les autres , dédaigne nos 
fortunes privées, d'autant plus chère aux 
grands & aux magnanimes Princes , tels 
que,V. M. qu'elle ne fè donne <}uà 
.eux j qu'en toutes les autres quoiqu au 
deflus des Loix , ils fuivent les Loix , 
en celle-ci ils n'ont point d'autre Loi 
qu'eux-mêmes. Je me trompe , SIRE, 
je me trompe : s il y a tant de Loix de 
Juftîce , il y a du moins pour V. M. 
ïtne générale, une augufte, une fainte 
Loi de clémence , qu'elle ne peut vio- 
ler , parce qu'elle l'a faite elle-même 
pour elle-même , comme le Jupiter des 
Fables feiiibit la deftînée , comme le 
-vrai Jupiter fit les Loix invariables du 
inonde , je veux dire en la prononçant. 
•V. M. s'en étonne fans doute, 8c n'en- 
tend point encore ce que je lui dis •, 
qu'elle rappelle , s'il lui plaît , pour wi 
înoment en fa mémoire ce grand & 
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Seau jour que la France vit avec tant, 
de joye , que fes ennemis , quoiqu'en^- 
flés de "mille vaines prétentions, quoi- 
qu'armas & fur nos frontières , virent 
avec tant de douleur & d'étonnement ^ 
cet heureux jour , dis-je , qui acheva 
de nous donner un grand Roy , en re-. 
pandant fur la tête de V. M. fi chère 
& fi précieufe à (es Peuples , Thuile 
fainte Se defcendue du Ciel-En ce jour^ 
SIRE, avant que V. M. reçût cetta 
onftion divine , avant qu'elle eût re- 
vêtu ce Manteau Rayai qmornoitbiea 
moms V. M., qu'il n'étoît orné de V, 
M. même y avant qu'elle eût pris de 
r Autel , c*eft-à-dire , de la propre maia 
Je Dieu y cette Couronne , ce Scepçrr ,t 
cette Main de Juftice , cet Anneau qui 
faifoit rindiflbluble mariage de V. M. 
& de fon Royaume ,. cette Epéc nue Ôc. 
flamboyante , toute viâorieufe fur \qs\ 
ennemis , toute puidànte fur les fujets : 
nous vimes , nous entendimes V. M. 
environnée des Pairs & des premières 
dignités de l'Etat , au milieu des prie- 
res y entre les benediftions & les Can- 
tiques , à la face des Autels , devant le 
Ciel & la Terre, les hommes ^ les 
Anges^, proférer de fa bouche facréc 
ces beUes &c magnifiques paroles , dL» 

R iîj 
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gnes d*ctre gravées fur le bronze , mais 
plus encore dans le cœur d'un fi grand 
Roy, 

( a ) Je jure & promets de garder & fairf 
garder l équité & mifericorde en tons /»- 
gemens ^ afin que Dien clément & miferi-^ 
fûrdienx , répande fur moi & fitr vous /i 
mifericorde. 

Si quelqu'un, SIRE , nous ne le poiï- 
ifons penfer , s'oppofoit à cette mife- 
ricorde, à cette cqnîté Royale , nous ne 
fouhaîtons pas même qu'il foit traké 
fans mifericorde & fans équité. Maïs 
nous qui l'implorons pour Monfieur 
Foucquet , qui ne l'iniplore pas feule- 
Inent , mais qui y cfpere , maïs qui 
s'y fonde ; quel malheur en détourne- 
roit les efïèts , quelle autre puiflance (i 
grande & fi redoutable dans les Etats 
de V. M. Tempêcheroît de fuivré & ce 
ferment folemnel, & fà gloire, & fes in- 
clînationSjtoutes grandes , toutes Roya- 
les , puifque fans leur faire violence & 
fans faire tort à fes fujets , elle peut 
exercer toutes ces vertus enfemble ? L'a- 
venir, SIRE, peut être prévu & réglé 

(a) Paroles du Serment de Sa Majefté. l^f« 

ut in omnibus Judiciis aquitatem & mifeticot- 

diam pracipiam ; ut mihi & vobis indulgent 

Jitam mifericofdiam çkmem & mifericors Dfui» 


? 
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par de tonnes' Loîx. Qui oferoît en- 
core manquer à fon devoir ^ quand le 
Prince fait fi dîgnemenc le fien ? Que 
pcrfonne ne foit excufé 4. peçfqnne n'i- 
gnore maintenant qji'il eft éclairé des 
propres yenx de fon Maitre. C'efl là 
que V. M. fera voir avec raifori juf- 
qu*à fa feverité même , fi ce n'eft alfez 
de fa juffice'. Mais pour le pafle , SIRE, 
il eft paffé , il ne xevîent plus , il np fe 
corrige plus.- V, M. nous avoit coiifiés 
à d'autres nfâins que . les fiennes ; per- 
feadés qu'elle penfoit moins à nous , 
nous penfions bien moins à elle , nous 

rorions prefque nos prc^res . ofièn- 
, dont elle ne fembloit pas s'ofîèn- 
fer. C'eft-Ià , S I RE , le digne fujet , la 
propre & véritable inàtiere , le bew 
champ de fa clémence & de fit bonté. 
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ELOGE 

I>'ANNE D'AUTRICHE 

Cit ilêgs contient en feu de li^ms tons Its 
tMHs de fa vie. Ceux- fui font capéébs 
de t*^gerde UfurpWon de- cet Oievraff 
ont admiré des vérités fi bien écrites^ Mem. 
de Motte ville. Tam, j. & Letue^ 
hiftorîques par l/L PeUîflTon^ Paris 
1729.. }. voLin 11* 

AN N 1 B* AuTiLicRE Reine (fc 
France, Texenaple étemel desRet 
Bes à venir appnt la pieté^ & toutes Ie$ 
vertus dès Tenfànce , & ne les oublia 
Jamais ; époofà en Et quinzième année 
tm grand Roy auiSi âge qu^heufeux en 
&s dèflèins,^ mais jamais plus heureux 
qu'en Ton mariage ^ obtint contre toute 
efperance après vingt-^deux années de 
prières & de bonnes œuvres le plus 
[rand préfent que le Ciel lui pouvoit 
aire , un fils qui fut cru dès- lors , 84 
qui parut depuis par toute la fuite de fa. 
vie donné de Dieu pour le bien de k$ 


fûjets , digne de venir au monde par 
miracle ; vit fa joye accomplie par la 
naî(ïànce d*an fécond Prince très-aima^ 
ble, & qu*elle aima tendrement 5 éprou- 
va rinconftance des chofes humaines 
dans une longue adminiftration derEi- 
tat y commencée par des triomphes fur 
les Etrangers, traverfée par des moo- 
vemens domeftiques , & par des guert. 
res civiles , achevée par de plus gran-^ 
des conquêtes , & l'entier rétaoliflèment 
de l'autorité 5 fit douter lequel de ces 
divers temps avoit été le plus heureux 
pour Ùl gloire , & ce qu'il falloit le plus 
admirer , ou fa prudence , ou là mode- 
ration , ou fa fermeté ; contribua puifL 
famment à la paix générale ^ & au ma^ 
riage de fon fils ^ deux fources delafer- 
licite pubUque ; pour récompenfe vit lat 
paix régner dans £1 maifon Royale -^ 
r Angleterre , après l'Efpagne, y ajouter 
ce qu'elle avt>it de plus îlluftrc , de plus 
charmant, & de plus beau •, les foins^^ 
les refpeâs & les tendre(ïès , auffi bien 
que la pieté & la vertu d'une jeune & 
excellente Reine ^ lui faire jufqu'à la fin 
reconnoître en elle à tous momens fa " 
fille & fa nièce 5- un Dauphin de qui l'on 
peut tout efperer lui promettre une lon- 
gue fuite de {uccelfeurs égaux en gtaa- 
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dear à leurs ancêtres -y le Roy fdn fil 
tous les jours de plus en plus obfcurd 
& relever tout enfemble leur gloire pa 
la fîenne 5 PEtat qu'elle avôît tant aim 
déformais trcs-floriflknt , fous une con 
duite fi haute & fi fagfe- n'avoir rien^ 
craindre , pas même de fa» profperité 
vécut toujours à la Cour, maïs toute 
Dieu , bonne , fincere , humble , douce 
aimable ^ jufte> libérale , cfaarital)le , gé^ 
néreufe , magnanime , reconnoiffante ' 
nul excès que celui des vertus bienfai 
fantes ; n'oubliant que les injures., do 
elle ne (e vengea jamais j enleîgnante 
fin au monde , que même les plus gran 
ttiaux dévrenneilt des biens à qui les re-" 
çoît comme elle ; mourut avec la tran- 
quillité des Martyrs , d^une mt)rt non 
moins douloureufe ^ mais plus longne 
que la leur 5 fut regrettée par toute la 
terre, mais en nul lieu plus véritable- 
ment qu'en cette maiïbn dont elle étoic 
fondatrice. * Ses ftatues à jamais dura- 
bles , font les Autels & les lieux faines 
qu'elle a élevés ou foutenus par (es bien- 
feits. Son moindre éloge fur d*être du 
fang des Empereurs-, nlle , fœur, fem- 
me , & mère dé Roy; Vous qui voyez 
tant de grandeurs au tombeau avec cette 
ihcomparable PirincelTe , apprenez qu'il 


d'Anne d'Autriche, loj 

î y a rien de folîde que ce qu'elle pou 
cJe aujoocd'hui. Née de Philippe III. 
loy d'Efpagne , & de Marguerite d'Ail- 
jicke à VaHadolid le Samedi 1 1. Sep- 
«tibie riSoi ; nommée au baptême 
Afine-Maurice , au même lieu le Dî- 
Bianche 7 d'Oâobre fuivant ; mariée 
!vcc Louis X I î î. Roy de France , for- 
îoran.é le jurte , le 9 de No^^mbre 
i6[j ;mere de Louis XIV. Dieu-don- 
ic le 5 de Scpterrbre 1 lî j 8 , & de Phi- 
ippe ae France , aujourd'hui Duc d'Or- 
eîriij le 10 Septembre 1640 ; raoïtc 
!e 10 Janvier 1666. 
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PANEGYRIQUI 

£) U K O T 

L O U I S X I V. 

Prononcé dans rAcadèmic Françoife, 

troArdinaifemtnt affembUe en fréfence de Ift» 
fifgneur Skguier 'i Chanalttr de FrmcefsnTl^ 
U^eur. Après ^ue MèjS/fv Franfoh dt Bdi 
de ChaTwalon y- Airchevique à^ Rouen , noniM 
far Sa UAjtsnr à l^'Arcb^vêchi de Ptnhi 
été reçu en l*une des quarante places d*Acaûém 
cien 9 vacante par la mort de feu Me$n B^ 
doumdje Perefixe de Btaumont'Arcbevfqueà 
Fam^ autrefois Précepteur dk Iby, &Anui^ 
eié la Campagme par un difcours trh-^h^4 
mêlé' des louanges de Sa MAjBSTJiPAO' 
PsiiissoN Fqmxanur fe pfouvani Vf^ 
ôeur^adft:. 


M 
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Cette Aflemblée extraordinaire , (^ 
concours de nos. Académiciens , I^^ 
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fcux , leur vif^ge , leur gttention , léir 
ilence même, vous 011c déjà dit com- 
bien ils fe i^ticent honox^és de yotrfe préJ 
Lence , & touchés de vos bontés. Mais 
ils attendent de moi quelque chpfè dje 
plus , & .veulent que je parle ., beauco.up 
moins pour la iiéc^flité ., que pour Té- 
clat , en un jour que nos Regîftres mar- 
queront à l'avenir entre les plus grands 
& les plus folemnels^ 

Je ne vois pas un de mes Confrères^ 
maintenant ravis de fe pouvoir dire les 
vôtres , qui par un zélé très- jufte pour 
vous, mais xrop injufte pour moi^ ne 
s'imagine que je dois dire jcout ce qu'il 
penfe , & le dire avec fon efprît ^ fes 
lumières , & fa délîcateffe^ que je n'ai 
pas. 

Les un$ fe .p^qm^ttent que pour la 
gloire.de l'Académie , je relererai votre 
augufte caradere ^ plus' relevé de lui- 
même que tous les difcours humains., 
jLes autres ne doutent pas que je ne fa(Iè 
valoir le fang illuftre , les alliances des 
maifons fowveraine^, les lipmieurs & 
les emplois, & , ce qu'on ;ie peut oublier 
en ce lieu , les lettres fi fouvent & fi heu- 
reufement jointes aux armes , dans les 
grands hommes dont vous fortez. Ceux- 
ci s'arrêtent principalement apx <juali- 
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xcf perfonnelles , foie celles de rhonnête 
homme , foit celles du Prélat, égale- 
ment accomplies en vous« Ceux-là en 
{particulier , au profond fçavoîr à qui 
'âge même n*a pas été néceffaire. Un 
grand nombre à ladrefle jiidicieufe mê- 
lée de douceur & d'autorité , quife rend 
toutes les fois qu'il le faut, maîtrelfe 
des Aflèmblées, des Compagnies, & des 
Peuples mêmes , pour leur utilité pro.j 
pre , & pour celle de l'Etat. Tous en- 
lemble , a cette éloquence de toutes les 
fortes , tantôt privée , tantôt publique, 
tantôt préparée , tantôt foudaine , tou- 
jours alfurée de perfuader ou depl^rÇj 
& dont vous venez de renouveUer l'i- 
dée , Cl belle , Cl vive , & fî noble dans 
nos efprits. . 

Pour moi. Monsieur , je connois, 
j'admire , je fens comme eux , tous ces 
avantages , & mille autres que nous 
penfons pofTéder nous-mêmes en vous 
poffédant. Mais quand ils m'auroient 
prêté toutes leurs voix , pour faire écla- 
ter de fi grandes chofes autant qu'elles 
le méritent, je ne (caî fî le concert ûC 
tant d'éloges , quelque jufte & q^^^j.' 
•que harmonieux qu'il pût être, neblel- 
feroit point vos oreilles, pour être rr^P 
près de vous. 
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Ne pourrois-je point me Hfbutenîr par 
a nouveauté, & découvrir en quelque 
partie de rArCjpour ainfi dire moins 
fréquentée^ des louanges que votre pu- 
deur écoutât fans peine , qu'elle ne pût 
refufer^ qu'eile fûx bien-aîfe de publier 
elle-même^ 

Ou je me trompe^ou j^entrevoîs quel- 
quelque jour & quelque lumière à ce 
defTein. Car quand je regardje quelle eft 
la main qui vous donne à nous , qui 
nous donne à vous ^ <^and je vois la 
place la plus importante du Clergé Fran- 
çois , celle qui demande le plus jtoutes 
ks grandes qualités , Ipît civiles , foît 
ecclefiaftiques , vous être déférée à Tîn^ 
fiant Se fans hédter ; non point par Tor- 
dre de la fucceffion , ni de lage , ni par 
ie hazard , ni par la cabale ; mais par le 
jugement & le choix d'un Prince fage & 
habile s'il en fut jamais : Je me perfua- 
^e que les louanges infinies & inépui- 
fables d'un il grand Roy, encore que 
vous les écoutiez toujours avec joye ^ 
encore que vous les portiez vous-même 
plus haut que perfbrme<lu monde, com- 
me nous venons de l'éprouver , retom- 
bent néanmoins toutes fur vous , vous 
revîeiment , & vous appartîcrment dé- 
formais j & qu'au lieu d'abandqnner vo^ 
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tre éloge , je le continuerai peut-être 
d'une manière plus noble > u je com- 
mence le fien« 

Le plus fameux des Anciens en Tare 
du Panégyrique , avoît à parler de la 
plus grande beauté du monde , célèbre 
par ies avantures , fortie , comme il di- 
loit , du fang de leurs Dieux, reçue après 
fa mort entre les Déeflfes ^ & donnant 
fans ce(ïe des marques de fon pouvoir. 
Il pa({è légèrement tant de grands en- 
droits, que chacun voyoit comme lui; 
mais il s'arrête au jugement de Thefée, 
qui crut devoir toux entreprendre pour 
«lie j puis décrivant en particulier tou- 
tes les autres actions de ce grand hom- 
me , les monftres domptés , l' injuftîce & 
la violence réprimées , les loix établies, 
les villes fondées ou diélivrées de la fer- 
vitude , il ciîoic avoir afïèz élevé l'hé- 
roïne , en élevant le héros. 

J'ieflayerai , quoiqu avec un génie 
tien différent , quelque ciiofe de fem- 
blable. Vous me le permettez , M es- 
sieu r s. Il y a des temps & des 
matières au-delTus des loix $ il y a , 
vous le fçavez, des irrégularités plus 
Jheureufes que les régies mêmes* Ceft 
d'ailleurs louer , félon tK>s coutumes , 

notre au^uHe Fondateur Louis X 1 1 !• 

que 


DiLoy is XIV. 109 

que de parler d'un tel Fils , la plus 
haute 5 la plus durable récompenfe. 
qui ait été accordée fur la terre à la fa- 
gefle , à fa tempérance , à fa juftiee , à fa^ 
pieté. Ceft louer (ans afîèftation & fan^ 
envie notre grand Protefteur préfent , 
la voix , mais la digne voix d*un fi grand 
Maître , l'interprète , auffi vénérable 
qu'éloquent & que fidèle , de (es pen- 
fées Royales le premier dépofitaire de 
fes volontés & de fon pouvoir. C'efl: 
louer en même temps l'illuftre Confrère, 
dont nous réparons fi heureufement la 
perte , qui a travaillé durant tant d'an^ 
nées, à former avec la nature, avec Dieu 
même , l'ouvrl^e le plus parfeit que 
nous pui (fions admirer aujourd'hui. 
Ceft vous louer enfin , Messieurs, 
& tous les membres de ce Corps , qui 
partagent fi diversement ,. Se en tant de 
fortes, ou h, confiance du Monarque , 
ou fes bonnes grâces, ou fês bienfaits, 
ou fon approbation & fon eftîme. 

Ne penfez pas toutefois , Messi eu r s, 
que je veuille vous prévenir ^n fa fa^ 
veur par cet efpece d'intérêt. Oubliez, 
pour un peu de temps toutes les grâces 
que vous av^z reçues , & toutes celles 
que les beltes lettres en reçoivent tous 
les jours.. Ne vous Cbuvenez. plus qjc«: 
Tome IJL & 
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vous êtes nés François. EfFacez même 

de votre imagination , fi toutefois il eft 

f>oflib!e , cette bonne mine digne de 
'Empire , comme parloîent les anciens, 
cet air , ce port , cette majefté fi douce 
& fi redoutable , ce mélange d'humanité 
Se de grandeur qui éclate dans Tes yeux, 
qui écnape à tous les eflfbrts de la pein- 
ture , & de la fi:ulpture , & qui s'împri- 
me fi vivement dans les cœurs. Il me • 
fuffit que vous connoiffiez la France, & 
que vous Tayez connue autrefois. En 
quel lieu de cette vafte Monarchie ne le 
trouverez-vous point lui-même plus 
grand que la Monarchî^ , 8c tel que je 
voudroîs vous le pouwir repréfentèr ? 
• Je ne prétens pas cependant ne rien 
oublier d'une fi ample matière, dans un 
difcours d'auffi peu d'étendue que ce- 
lui-ci , ni parcourir également avec vous 
toutes les parties de l'Etat. Au contraire,, 
j'éviterai-. Messieurs, je le déclare, 
plutôt que je ne chercherai dans mon 
ilijet , tout ce qu'on y a le plus remar- 
qué , le plus loué juiqu'à cette heure. 
Je pâfle à deffein une infim'té de chofes, 
dont chacune à part feroit tout Torne- 
ment d'un Panégyrique , pour un Prince 
moindre que le nôtre; Je laifle la No- 
bkfle ou purifiée, ou foumife aux or- 
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dres de la Juftice ; une partie du tiers* 
Etat occupée aux travaux utiles , incon- 
nus auparavant dans- le Royaume, & le 
parcage des Etrangers j tout ce qu'il y 
a de plus difficile &c de plus grand en- 
trepris pour le bien du commerce , jus- 
qu'à la jonftîon des mers déjà fi avan- 
cée , & qui paflbit auparavant pour le 
vaîn difcours des gens de trop de loifir 5 
le peuple en général foulage • la fécon- 
dité récompenfée j les procès abrégés ; 
les loîx réformées ; rœconomie fervant 
à la magnificence & à la libéralité. 

Mais ni le grand Archevêque que 
nous recevons aujourd'hui parmi nous^ 
ni mes propres fentimens , ne me per- 
mettent de pafTer auflî légèrement fur 
TEglife 5 pacifiée depuis peu , floriflante 
depuis long-temps par Inapplication dù- 
Pririce , par fes foins , & par fa pieté. . 
Vous , MESSIEURS, à qui tous les fié'-- 
clés font préfens comme le nôtre , & 
qui voyez avec douleur les viciflîtudes . 
tumaines s'étencfrè à tout ce- qu'il de- 
vroît y avoir de plus immuable parmi' 
les hommes , jufqu à-la Religion , juf- 
qu'aux Autels ; remontez à huit ou* neuf :^ 
cens ans dans nos hiftoires , plus loih^ 
encore , prefque jufqu au temps heu- 
reux & malheureux tout enfemblèi; dàfts 
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Martyrs & de leurs miracles j vous ne 
trouverez point ailleurs , je ne crains 

f»as de le dire y les premières places de 
'Eglife remplies en France de plus ex- 
cellens fujets, le mérite. plus diftingué 
par la récompenfe , l'indignité plus flé- 
trie Se plus éloignée par le mépris. Si 
quelqu un en peut douter ^ qu'il regar- 
de feulement les viâoires noafanglan- 
tes 5 que le travail ^ que le fçavoîr , que 
la pieté de nos Prélats & de leurs trou- 
jes^ facrées , remportent à toute, heure 
lur ceux que des temps tous difïerens , 
& le. malheur de nos pères , avoient fi^ 

f)arés de la Vok Heureux, les captifs vo- 
ontaires qui fui vent avec joye le. char 
de ce triomphe ! mais ingrats en même 
temps y ou obligés de reconnoître , que 
fi c'eft l'ouvrage des Pafteurs , le choix 
des Pafteurs eilTouvragedu Roy,.conv- 
me le Roy celui de Dieu même. !. 

Je ne finiroiis point, MTessieub-s, fi 
je ne me renférmois déformais dans 
quelques réflexions particulières , firo- 
ples Se abrégées ,' fur lès travaux de no- 
tre Monarque.. Je veux bien , & il eft 
jufte ^ qu'on admire dans fés maifons 
Royales la nature fiirmontée par Tari j 
fes fontaines , les canaux , ou plutiot les 
filières 8l les. mers , par de^ conduic^. 


fouterrains, occuper la place des fablons 
ftéxiles & des terres altécées. Mais qui 
ne l^admîrera lui-même infiniment da.. 
vaixtace , fi par les vayesplus {ècrettes, 
pliB obfcures & plus inconnues du gou- 
vernement , dont il eft lui feul Touvrier, 
le condufteur & le maître , il a fçû cor- 
riger, fiirmonter, & changer en mîeux^ 
les mœurs , les inclinations , & le génie 
de fes peuples^^? 

Vous avez vu. Messieurs^ fous, là 
Régence. d'une Reine très-pieufe,rim- 
pieté fe montrer quelquefois hardiment, 
aujourd'hui morte ou. muette à la Cour. 

Vous avez vu auparavant fous le rér- 
|Ue, d'un Roy très-fobre, ce que nous 
ne voyons plus, l'excès oppofé à cette 
vertu, partant du bas peuple aux per- 
fonnes de qualité, déshonorer la Fran-. 

ce, comme quelques-unes des nations. 
Toifines. 

La fureur des duels invétérée & con^ 
fcmée pa^ tant de fiéclesL, étoic en no-^ 
|re feule nation un mal incurable , dont 
«. guérifon ' eft maintenant fi parfaite y, 
que nous commençons à.L'oubIicr avec 
«mal même. 

te commerce marîtfme étoftimpoflji- 
Me aux François , incapables , difoît- 
^ at de chêrclier un profit où 1*0^1 cpm^' 
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mence prefque toujours par des pertes ; 
où Ton ne s^vance. que par le bon or- 
dre, v par laperfévérance, & par le tra- 
vail.. Ce commerce , cependant , aaflî 
bien que mille autres avantages , nous 
£ait aujourd'hui autant de jaloux, que 
nous avons de roifins.- 

En quel lieu du monde étoit-îl au. 
trefois plus permis Se plus facile aut 

{particuliers ?. En quel lieu du monde 
èur efl>il aujourd'hui plus difficile & 
moins permis , de ne point faire leur 
charge , d abufer de leur autorité, d*être 
dîfpenfés des lôix , de fè difpenfer eux- 
mêmes de leur devoir >. 

Quelles hiftoires , quels livres, . quel- 
les Nations ,.& quelles Langues n'ont 
parlé de l'infolence du Soldat François, 
'& du peu de dîfcipline de nos troupes ? 
Elles vivent maintenant , nous l'avons 
vu de nos yeux en Flandre , elles vivent, 
même dans les villes conquifes , plus 
régulièrement que leurs propres habî- 
tans , pendant que lès fujets d'Efpagne, 
tremblàns , captifs , & renfermés dans 
leurs murailles , n'ofent les perdre de 
vue, & s'écarter à la campagne par la 
feule crainte de leurs propres garni- 
Tons. 

D'oi\. viennent y Me ssievk s, tant 
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f'e changemens à la fois , & fi. remar- 
quables ?. Y su-t-il quelque révolution, 
extraordinaire , quelque conjondîon & 
quelque conftelUtion nouvelle dans le 
Ciel ? Difpenfons-nous dei'obferver : 
lairtbns-en le foin à ces nouvelles Aca- 
démies Royales , filles, ou fœurs de la 
nôtre 5 ouvrages encore de la même ré- 
volution , ou plutôt de la même main fi 
magnifique & fi puiflante.. Ce qu'il y a 
de certain & d'indubitable , c'eft que 
nos Rois font nos aftres ;: leurs regards, 
nos influences ; leurs: mouvemefts & 
leur conduite , la première fource fur la 
terre de nos vices & de nos vertus., ' 

Mais peur-être que le Roy dont nous- 
parlons ,, é'eft borné lui-même àu-de- 
dans dé fbn Etat., Demandez- le > M e s- 
s 1 1 V R s , à toutes lès nations du mon- 
de j à qui l'on peut dire qu'il eft & qu'il* 
a. toujours été prefque auffi préfent qu'à 
nous, ou par la proteftlon, ou par l'a- 
mitié , ou par la craîiite, oupar l'hom- 
niage libre & volontaire ' que les plus 
éloignées rendent fi fouvent.à. fa répu- 
tation &àfa vertu.. 

Je ne puis encore , Me s s r e u r s , 
toucher ici que rapidement, & comme 
en courant , la matière de plufieurs vo- 
lumes. Je ne dirai rien dès vîûoîres 6c 
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des progrès avahrla paix des Pyrenée^^ 
'où la modeftie lui fait prendre bien 
moins de part qu'il n'en doit avoir. Il 
commence à gpuvemec lui-même, ayant 
déformais pour premier Miniftre ,1e gé- 
nie , joint au courage , au travail , au 
fecret , à la fermeté , à la ponâualitc , 
à Texaditude. L'Efpagne veut ufurper 
fur nous , dans une Cour voifine , une 
égalité injurieufe y & qu'on ne lui peut 
jamais accorder. Elle eft auflî.tôt con- 
traînte , ce qu'on n'avoit jamais vu en- 
core, de céder la préféance par une dé- 
claration folenmelle & publique. Dan- 
kerque & la Lorraine cependant fe ré- 
y)uîflènt de revenir à l'Empire Fran- 
çois. On viole à Rome la c^gnité d'uQ 
Ambadàdeur ^ le Roy en tire une dou- 
bie gloire y 6c At faire hautement répa- 
rer roflfènfe , & dfe ToubUer. La Pita. 
mide , toute abattue qu'elle eft par lui- 
même y {ubfiftera deux fois dans rhil* 
toire , monument de fa puiflance ^ & 
monument de fa bontés 

Un Prince Ecclefiaftique fon allié ns 
peut dompter une ville auffi fdrte que 
rebelle, obftînée dans (a faute par un 
amour de Religion Se de liberté ; tori 
Eb parti Proteftant fe doit émouvoir pour 
die. dans l'Empire.- Elle fercnd tout:- 
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•fois à la vue de nos troupes , pu plutôt 
au feul nom de notre Monarque , com- 
me fi elle venoit de voir tomber fes ba- 
ftions & Tes murailles ; & chacun ap- 
prouve ce qu'il n'a pu empêcher. 

Le Turc eft déjà près de Vienne avec 
cent mille hommes ; il n'a plus de ri- 
vière qui l'arrête. Toute l'Allemagne 
tremble , prefque toute la Chrétienté. 
Six mille François d'une valeur héroï- 
que la vont délivrer, & diflîpent cette 
épouvantable armée , méprifant leur 
vie 5 par la noble ardeur d'obéir & de 
plaire à leur Roy. 

Les HoUandois fes alliés fe trouvent 
preffés par un ennemi voifin & plein de 
vigueur. Il les fauve avec générofifé 
d'un péril extrême 5 n'ignorant pas \ 
mais ne mettant pas en compte fes in- 
térêts à venir. Ils font en même temps 
engagés en une guerre cruelle avec l'An*, 
gleterre. Il fe déclare pour eux comme 
il Ta promis ; il conferve néanmoins le 
pouvoir & l'autorité d'arbitre entre les 
deux nations , & fe départ magnanime- 
meritde {es propres avantages pour leur 
donner la paix. ' ► 

" On refufe à la Reine ce que le fang & 
les loîx lui donnent. Apriès avoir com- 
battu par les raîfbns , le voilà qui mar- 
Tom II. T 
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che à la têce de les armées j qui écoBoe 
les plus vieux Se les plus fages Capitai- 
nes pat fa conduite, les plus braves & 
les plus déterminés foldars par fa va- 
leur 'y qui force , qui gagrie , qui inonde 
•places Se provinces entières , comme m 
torrent , que Thy ver même rçnd plus 
x^pide y fans qu'il manque rien à fa gloi^ 
re , que ce qui manque toujours àcelle 
des héros j c'efi: qu'on fe céfout avep 
.peine à leur ' réfîfter Se k les attendes, 
^& que leur réputation lai0è Jbçaucoup 
moins à faire à Ic;urs armQS« 

Mais ce torrent va noyer Se ta:v^^r 
.comme Ton penfe, amis &^miamis ^ivec 
la même fureur^ Il furprend à la vérité 
amis Se entremis , n;iais d'un^ au^re for- 
te^ Il fe retire beaucoup au-dc^à de fes 
îuftes bonnes -, \e jCo^quérant efl aii^ 
defTus de fes conquêtes. Ni ces belles & 
grandes poilpîïïons , nilesefpérançes in- 
£nim^t plus belles de plus grandes, ne 
Jlui petfu^dent ou de violer , ou d'éludé 
Aine pistrolic donnée : R^re ^e^çeinple 
^ d'honnetir , 4e mopdécation Se vi^qquité ! 
. . P^rini tant^e pi o{perités^& 4^^ Q^om^ 
phes , s'il faut que la forums, ou plutoï 
.€.e;te fàgeSè iuperie^iîc, ^ui ne iembk 
jayeugle qu^à r^vetglemen,thimwi^^ le 
jtaite jope £916 ou 4^^ comme tofit le 
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refte des plus grands hommes , & ne fia 
montre pas toujours également favora- 
ibie aux bons dédains ^ on croiroic , qu'el. 
le ne veut huniilier ; la Nation , que pour 
relever davanuge le mérite du PrmcCb 
Auffi^toc que nos troupes , &jiios trou- 
pes les meilleures & les plus fortes , fé* 
parées de la France par des mers , & 
éloignées des yeux du Maître, manquent 
à exécuter iès ordres , ou n'en peuvent 
recevoir de tu>uveaux ; ce n'efl: plus ce 
que c*étoit auparavant. L'Afrique Se 
Candie voyent deux entreprifes contre 
les Infidèles , grandes ,'géneceufes, pieii- 
lès^ à jamais u)uables en tou^ce qu'elles 
ont de lui , être néanmoins fuivies d'un 
fuccès contraire : comme pou|: faicé-fbn- 
tir aux François , ce qu'ils fçaVoient jud 
ques alors, que leurs vidoircs étoient 
beaucoup moins un eâFct de leur valeur^ 
qu'on effet de fa conduite. 

Qu'ajouterons - nous à cet éloge y 
M E s s I B-tJ K s , ou plutôt , qu'en pour, 
rions-nous retiancher? Ce Prince ne fè- 
roit-il point , comme tant de Princes ^ 
moindre que lui-même à ceux qui l'ap- 
prochent i autre en ks difcours qu'en 
fes aftions v tellement attaché au devoir 
Je Roy , qu'il en oublie tous les autres, 
celui de père y celui de particulier 3 fans 
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dmagnanimicé pour ceux qui le fervent ; 
fans confidération & fans bonté pour 
tout ce qui eft au-deÛQUs de lui ; de di£- 
£ciie accès à fes peuples 4 impatient du 
jnoins , & chagrin par la multitude des 
occupations importantes y qui eft de tous 
les défauts le pus pardonnable , & celui 
<}ue les grands hommes furmontenc peuc- 
iBtre les derniers } 

Rienmoins,M£'Ssi£.x7Rs. Deprès 
|>lus que de lein on découvre à tous mo- 
mens davantage fa véritable grandeur. 
Jamais*que des fentimens , que des ex- 
preflîons de Roy. J'ai cru mille fois , 

u'il n'étoît pas jné , mais qu'il avoir été 
aitt notre Maître , jcomme fans compa- 
xaifon , plus raifonnable que pas un de 
Jes fujets. Quelqu'autre par une poli- 
tique bafle & maligne , mais qui n'a que 
trop d'exemples dansies hiôoires , por- 
teroit envie à fon fuccefleur , ou fe coiir 
, tenteooît d'avoir mis au monde un Prin- 
xe en qui la nature lui reprefentât déjà 
-d'elle-même tous les premiers ^aîts ce 
^fès propres vertus. 11 jchoifi^' au con- 
traire pour ce^te éducation Royale tout 
ce qu il peut' découvrir de plus éclairé , 
de plus fage , de plus droit , de plus fer- 
.me, de plus généreux , de plus Jioimête, 
de pJus capable y déplus fçavant , com^- 
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itee s'il n*y devoit plus; penfer lui^mê- 
ïne. Il y penfe , comme fi perforine ne 
le devoit fècender dans ce travail , juC^ 
^'k mettre par écrit pour ce cher fils^ 
& de fa main Jes fecrets de laRoyauté,& 
les leçons éternelles de ce qu'il faut évi- 
ter ou fuiyre ; non plus feulement père 
de cet aimable Prince, ni père des* peu- 
ples mêmes , mais père de tous les Rois 
à venir. Quel de nos Monarques a pré- 
vtnu y comme lui , par fes libéralités & 
par fes grâces, les defirs mêmes des fiens?^ 
En quel temps a-t-on vu les préfcns plus 
magnifiques , les réfcompenfes plus fré- 
quentes ou plus grandes , même du fond 
de fon épargne , & de tout ce qu'il pou« 
vt)it retenir ? Quel particulier remar- 
quant aufli finement les défauts des au- 
tres , les a aufli Humainement diflîmu- 
lés > Où eft rhomme de fa Cour , qui fe 
plaigne d'un mot un peu mollis concerté, 
ou d^une raillerie piquante ? Qiji cft-co 
qui n'en a point été écouté , & en tous 
lieux , avec patience & douceur > Qui 
cft-ce qu1l n'a point obligé , même dans 
lès refus ? Qu'on me montre le malheu- 
reux & l'infortuné. Qu'ai-je dit > Qu'on 
^e faflè voir, l'importun & le fâcheux; 
^^ qui il ait jamais dit une parole dure& 
«cheufe. Qjai l'a jamais vu en colère , 
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eu gémir fous le pénible fardeau qu'il 
fone , comme s'il le trouvoîc plus graiii 
que {es forces^ ; on perdre fa tranqail-^ 
lité propre , peiîdanc qull confêrvs celle. 
deTEtat^ 

Je prens à témoin cependant les mains 

auuî laborieufès qu'habiles , nuit k 

jour occupées fous lui à l'eKcution de 

&s grands deflèins, s'il fe paflè rien» 

foit aïs dedans , foit au dehors de fon 

Royaume, ni aux plus petites chofes 

ni aux plus grandes , qui ne lui paâè 

& repafle inceQamment^evanc le&yeux*^ 

fi ce n'eft point par lui que s'entrecien- 

Aent en tous les climats du monde les 

négociations étrangères ; que nosPro* 

vinces font calmes ; que Paris a tous les 

îours plus d'abondance y plus de (ùteté 

& plus de beauté -, que les MatkuÊic- 

tures s'a^anéent ; que les Atts^ L%^ifaux 

fleurirent ; qoe les Sciences trreiii- 

phent ; que les Chatges (c tempH^c^ 

que toutes les grâces s'accordent- -, qae 

les revenus de F Etat fe difpenfem j qae 

les Troupes fe confervent & s'cxet- 

cent 5 que la mer fe couvre de (es vaif- 

feaux de guerre , & voit décharger nos 

marchandifes , où n'alloit atipaâfavant 

que le feul bruit de fon nom ; quenos 

fortifications étonnent la Flandre ; que 


Itt multitude, que la grandeur , & que 
là pompe des Batimens Royaux fùr-i 



maginadon même , demies au peuple , 
Bon <!omme autrefois pas les Grecs & 
par lés Romains , pour en acquérir 
Pempire , mais par un pureflfbc de ma^- 
gnanimicé & de bonté j s'ilû'cft pas vrat 
enfin qu'un ieul homme , &: pat con-r 
fequent le plus grand des hommes ^ £eAtà 
avec fedlit» ce prodigieux nombre de 
ehofës , que nous a^^ons pei^e à recenii',^ 
ie à tfompcer.. 

W fiiuc , Mbssïbttr^, que je conw 
denne. mon admitradon dans quelque 
fbrm ds bornes. Emue de excisée <fu'eiié 
eft par tant de (Bver6> objets , elle ou^ 
Uieroit le temps 8c lé lieu, elle paflS*- 
T9h aux figurer tes^ plus hautes & ks^ 
plus hardies. J'appeileroi^ , comme ea 
jugement devant vous , lés Rois de totr- 
tes les nations & de tous les fieclés» 
J^interrogecois , ôomme pre(èns , les 
plus grands de nos Rois , qui regardent 
làns doute du Ciel avec plaifir 8c fans 
envie les merveilles de leur Succef- 
feur. Je demanderois au MiniAre mê- 
me qui a pris tant de foin fie de Ton 
enfance 8c de Ces Etat» y s'il eût at^ 

UIJ 
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tendu ce fruic de Ces confeils y s'il eât 
pu prédire ce que nous éprouvons y & 
û ronapâflefes vues les plus éloignées 
& les plus grandes. Confolez-voastou^ 
tefois , Cardinal illuflre, vous qui pou- 
viez ou égaler ou effîicer tous les au- 
tres ; ce n'eft pas une honte d'être ef- 
facé par lyii. C'eft allez pour votre gloi- 
re , d'avoir eu quelque part à Ifa fienne. 
Mais vous y dont nous fommes plus 

J particulièrement obligés à célébrer les 
ouanges, premier Proteâeur & premier 
Auteur de notre Société , Génie tute- 
laire de ces AfTemblées , fameux Car- 
dinal de Richelieu , de qui la tnémoiré 
vénérable par toute la terre ^ tant, que 
Ton parlera cette langue , tant qu'il y 
aura des Sçavans , tant qu'il y aura des 
Miniftres , &|des peuples , & des Rois, 
Ame grande. Ame haute , Aigle dont 
je ne puis fuiyre le vol : pouvez-yous 
fuivre des yeux celui de Louis Qua* 
torziéme , & voir ce qu'il exécute au- 
jourd'hui , fans, avouer Maïs où 

m'emporte le mouvement de mon zé- 
lé ? Achevez , Messibuhs , ache- 
vez , & que ce foit avec tout votre ef- 
prit , tout votre travail , toutes vos for- 
ces , ( car il en eft befoîn , ) achevez 
un joue pour l'honneuc de la France^ 


,BE Louis- XIV. x\i^, 
pour le vôtre , le Panégyrique que je 
vfcns d'ébaucher. Et puifque vous êtes 
témoins de ma faiblefle , foyez-le de 
ma paflîon , ou fi vous voulez j> de mon- 
emportement j & que s*il .m'eût été 
poffible , éblcÀii des lumières d'un fî 
grand Roy, charmé de fes vertus , pe- 
nctaré de tes bontés , j'auroîs fait miUe 
& mille fois davantage.. 

Vous , Monsieur, par qui j'ai 
commencé, & par qui je dois finir 5 en- 
core qu'il n'y ait force de gloire où' 
vous ne puiffiez prétendre,comptez tou-. 
jours pour la plus grande de toutes , 
celle d'en être fi particulièrement efti- 
•mé. Cher4fl[ez cette Compagnie 5 & pen^ 
dant qu'elle vous cède avec refpeft & 
avec joye tous les autres avantages ,, 
fans qu'elle en excepte même celui de 
bien parler , foufftéz feulement qu'elle 
vous difpute celui de bien connoitre le. 
Prince , c'eft-à-dîre , de le révérer & 
ie raîmer.: ' 


■sJ?^ 
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e&JftPLFÂtEN^T FOVZ 

l'Académie Pra^tfoiji au rnême Ms!^ 
tranfo'n de Hadof^JU Chanvalon.fitr 
pm inftallatim if$l*j4^br&eché^deFa* 
ris ; Prêmnci dans fin Palais ArdÀi^ 
fifcùpal yk 11^ Aéops léyr. 
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Voici Te clmible de natte joye. Toi» 
les AcademicieAs , jufqa'aux moinibes , * 
ont triompha de lie Yok en qaelque 
force égaler à vous par cette qualité ; 
tous , jjjfqu'aux plus grands , triom^ 
phentencore de vous voir au db(Ius4'enK: 
par celle de leur Pafteur & de leur Ar- 
chevêque» 

Prefidez heureufëment , Monsei- 
gneur, à un Peuple , dont les Prin- 
ces font une parties Ce Roy lui-mê- 
me , dont les louanges font les vôtres , 
& fur lequel pn ne £e peut épuifer , tous 
les jours plus granJ, encore qu'il fèm- 
ble ne le pouvoir devenir davantage; 
ee Ray , maintenant Tamour des Etran- 


gers , comme celui de Tes peuples , Tad^ 
miration des nations les plus reculées ^ 
aufli bien que de Tes propres Confeils ^ 
oui pourroîc les foumettre toutes en. 
îemble , à qjui toutes voudroient être 
foamiiês y n'aura point à l'avenir de plti6 
grande gloire ^ue celle de vous être 
fournis ^ & (a pieté , l'ouvrage du Ciel ,. 
âontvous n'avez point jette les fonde- 
mens^ mais où vous* allez avec faint 
Paul (4) bâtir en grand Architetfbe , d'or 
& de pierreries , fera devant le Ciel 
même , pour pafffer encore comme cet 
Apôtre y-votre efperanee,^ votre joye, 
& votre couwmne.. 

Mais quel (èntiment iniseseffî s'op^ 
ppfe à des. penlees (r aigreabîes i Queb 
niouvemens y ou dedicniletti? , otfdé crain* 
te , les viennent troubler î L'EgKiè 
vous ae fsèté k l'Académie ^ il hcx: ,. 
MoNSEiGN ÉTTB. y, quc l'Académie 
vous rende à l'EgliUe , qui va; defetmais 
vous occuper tour entier^ Et fî votre 

U) Ihfifpiem AfchiteOfÊS fimdamenttmpo- 
f^>&t. Si quis autemfttperdsdifieatfuperfitn^ 
^^n$um hoc y aumm ^ a^gentum ^ Uipid$spre^ 
"ofis, fjrc I. Cor. 5-. lo. i^ua eflenimnoftrét 
fp^5i aut gaudium, aut corona gloria ? Nonne 
'posante Dommumnafifum Tefum Chtiflum eftif 
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seposnous eftcher , comment pouvons-* 
nous en conferver feulement y ou le fou- 
hait , ou l'efperance > 

Quelles veilles pourront fuffire à tous 
ceux pour qui vous- avez à veiller? 
Qael patrimoine , ou public , ou par- 
tiaulier , à cette foule-d'infortunés ,:qiii 
n'en ont point cfautre que le vôtre ) 
Qpi feratbible & infirme parmi nous, 
que vous ne le ibyez avec iui ? A quoi 
vous fervent vos propres lumières & 
votre propre pureté, s'il faut que vous 
répondiez de nos erreurs^ & de nos fau- 
tes i Qu'importe que vous ayez tant 
«ontribuc à pacifier l'Eglife rLe plus 
difficile vous refte à faire-, fi l'aigreur 
& la divifion bannies des Afièmblées y 
ne haudant plus la voix dans les chai- 
res , h'èclacant plus dans lés livres , fe 
cachent encore dans les coeurs- & dans 
les efprits^ 

Gomment accorderez- vous deux cho- 
fes auffi néceffaires qu'incompatibles ; 
la retraite , & la vifîte ; la prière , & 
ra<Skion;,le commerce^ des Anges., & 
celui des hommes > Pour peu que vous 
fbyez trop long-temps fut la M'ontaenc 
avec Dieu même', ce peuple fe fera 
d^autres Dieux ; pour peu que vos mains 
s'appefantiffent,.& ceflTent d'être élevées 
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au Giel , nous fuccomberons dans la 
bataille ; un autre Amalec plus cruel .& 
plus redoutable fera le vainqueur. 

Toutes xes brebis vous fuivent & 
connoiffent vojre voix ; mais chacune 
en particulier , par les . foins dont elle 
vous accable, veut que vous donniez 
jufqu'à votre vie pour elle. Celles-ci 
vont périr , jfi vous ne leur diftinguez à 
toute heure Therbe nourriflante d'ayeç 
le poifon. Ces autres bleflces & lan^ 
guîflantes n!attendent pas feulement de 
votre main un appareil à leurs bleffu- 
res , mais même que vous les empor- 
terez entre vos bras. Courez cependant 
après celles qui font tout-à-fait perdues; 
ce n*eft pas la centième partie de vôtre 
troupeau , mais elles vous doivent faire 
quitçer.tout lerefte.E^e celles-là même 
que le loup emporte , fi nous en croyons 
un grand Pape de l'Antiquité , il faut 
encore lui en difputer la toifon j il faut 
lui en arracher la dépouille - toute de-» 
chirée & toute fanglante. 

Et qui pourra fournir à tant de divers 
emplois , dont le nombre , dont Pim- 
portance , dont la néceflîté nous font 
trembler ? Vous , Monseigneur; 
Nous .ne tremblons plus , car le paffé 
nous eh repond Se nous en aifure. Ce 


ieroienccles difficulcés ; ceieroientde 
avis pour un autre ; ce font des éloges 
pour vous. Ne reconnoiâèz-vous point 
vous-même ùaas que je vous le dife, 
dans la fidèle peinture de ce que vous 
allez faire., tout ce que vous avez déjà 
fait ? Les aâions font les mêmes , le 
théâtre feulement en fera plus élevé, 
^ la gloire plus éclatante. 

Quelle félicité eft la vôtre ; d'avoir à 
employer d'auflî . grands talens au jplus 
grand uiàge qu'on en pouvoir £ure, 
pendant que tant d'autres ( & Dieo 
veuille que nous ne foyons pas du nom- 
bre ) cultiveront inceflàmment leur ef- 
prit , fans en rendre jamais , non pas la 
dîme, non pas Ja dime de la dîme , à 
celui qui le ■> leur a donné l 

Mais fi ce reproche tombe £ur quel- 
que particulier , & fans doute fiir celui 
qui vous parle j un Corps , qui a Thon- 
neur de vous compter entre iès Mem- 
bres , ne fe fçaucoit plus appréhender* 
Par vous , M oiïsei gn euji. , ficpar 
quelques autres illuftres {ixjets , ixoas 
combattons pour 4a foi , nous rallu- 
mons la pieté éteinte , nous reparons les 
ruines de TEgl^fe , nous nous dévouons 
à Dieu , nous approchons de fes Au- 
tels ^ nous touchiansrà ces redoutables 


Myftéres , où les Anges n'ofem regar- 
der 3 nous nous oiïtons ^cim^Uemenc 
nous-onènaes en iacrificeu 

Si cie Cocps a des paries 6c inoins 
nobles Se moînç utiles , encore fervi- 
ront- elles à çelevçr le meriçe des au- 
tres ^ encore pourront-elles le Êdre écla« 
1er par le dîfcours. 

C'eft^ Monseigneur, ce que 
vous devez attendre du moins de notre 
équité & de notre reconnoîflance. . Ou 
nous ignorons Tart de rendre un té- 
moignage fidèle à la vertu, & leconi- 
merce des ficelés pafTés ne nous peut 
rien promettre de ceux qui font à ve- 
nir ; ou Ton fçaura quelque jour , & 
même après nous, c$ que nous ve- 
nons vous protefter aujourd'hui , qu*eC 
rimé, çherî de tout le monde , vous 
navez point trouvé ailleurs plus d'ad- 
miration, plus 4'amour^ plus de re£. 
peâ , plus de foumiilion que dans TA*- 
cademie f rançoife. 
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HARANGUE 

AU ROY, 

SUR SES 

HEUREUSES CONQUETES , 

Prononcêt le ij. Imllet \6j6. far M. 
Pelli/fon^ alors Directeur de l* Académie^ 


Si 


RE, 


Cette joye générale & publique du 
retour & des Conquêtes de V. M. ne 
peut éclater ailleurs , ni plus vivement 
ni plus juftement , que dans T Académie 
Françoift. Quand chacun revoit avec 
un nouveau plaiiîr un très-grand Roy, 
un très-bon Maitre , nous ajoutons par- 
defTus les autres , un Proteâeur très- 
augufte, qui ne daigne prendre ce litre 
que pour nous.. S'ils goûtent également 
le repos qu'on doit à fes travaux héroï- 
ques ^ nous joignons celui des Mufes à 

celui 
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celui de l'Etat. Si parmi tant d'autres 
biens , la gloire immortelle de V. M. 
qui honore fon Royaume & fon ficelé , 
touche principalement les efprits , elle 
ne fe répand pas feulement fiir nous , 
comme for tous les François . elle eft 
proprement notre partage , Tobjet de 
nos veilles , Tefperance de notre gloire 
même , 6c de cette immortalité {a) que 
nous cherchons par nos écrits. Que nous 
ferions heureux , SIRE, fi dans ces 
communs devoirs nos exprefEons noiis 
diftinguotent autant que nos fentimens \ 
Mais c'eft le propre de la. grande ad- 
miration & de toutes les pafldons vio*. 
lentes , de donner la voix aux muets , 
& de rendre l'Eloquence muette. Le 
peuple , jufqu'au plus bas , jufqu'à ce- 
lui qu'on prendroit pour infenfible , par- 
le en ces occafibns d^une manière fi na- 
turelle & fi vive , que nulle étude ne 
la fçauroit imiter ^ ces Compagnies il- 
luftres , oracles de la Juftice , qui fem- 
bloîent ne fe devoir expliquer que par 
des Arrêts , dévierment pour V. M. fer- 
tiles en riches & brillans Panégyriques,, 
L'Académie après avoir cultivé avec 
tant de peine l'Arc de bien parler , n'a 

( a ) Vimmortalité eft ^comnie tout le moa- 
de fçâic, la devifc de rAcademie. 
Tome II m* V 
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point de paroles en un fujec fi ample , 
prefqae réduite à honorer par ^confo. 
iîon 6c par fon filence , ce qu'elle ne 
peut ni rçlever , ni égaler par lès dif- 
cours. Peut-être qu'une fi vive lumière 
éblouit davantage ceux qui , comme 
nous , n'en détournent jamais leurs re- 

Îrards. Peut-être que devant également 
e tribut de nos louanges à toutes^ les 
grandes aâions de V. M. à peine nous 
arrêtons-nous fur l'une que toutes les 
autres nous rappellent , 6c rendent nos 
efforts inutiles pour elle trop partagés. 
En effei y SIRE, que laiSèt 6c que 
choiiir dans cette abondance de madè- 
re ^ & cette courte étendue de travail \' 
Il eft vrai qu'on nommera déformais 
Condé & Bouchain parmi les premières 
places du monde , par les circonftan- 
ces 6c par la fuite de leur conquête. Il 
eft vrai que nous aurons éternellement 
devant les yeux la juftefle du projet fur- 
paflée par celle de l'exécution , r armée 
ennemie deux fois accourue , non pas 
au fecours , mais au fpeétacle ^ vaincue 
fan» avoir même l'honneur dé combat- 
tre, contente d'admirer un Roy-, fcit 
qu'il fè prefènte,. jfoît qu'il fe retire en 
bataille , toujours également maître de 
iftii-jnême , des fîens & des ennemis , Se 
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ont le cœur magnanltne compte pour 
î premier fruit a une fi belle vîékoîre , 
e pouvoir (e rendre plus facile à la 
aix. U eft vrai enfin qu'on peniè Se 
[u*on fent encore , en parlant à V. M. 
put ce qu'on penfoit , tout ce qu'on 
entoit auprès d'elle en ce beau jour , 
orfque la voyant fi libre dans un péril 
1 proche y on condamnoit un moment 
ivec tout l'Etat les mouvemens trop 
^nereux de (on courage ; un moment 
après on les louoit , on les admitoit , 
on les fiiivoic , on fe tenoit alTuré de 
vaincre avec elle. 

Mais , S I R E , pour célébrer tant de 
grandes choies ^ faudroit-il oublier cel- 
les que la pofterité n'oubliera jamais > 
Le mémorable pafTage du Rhin ; La mê- 
me journée deux ans après revenue aufii 
triomphante à Befànçon ; La Franche- 
Comté prife , rendue , reprife , toujours 
avec plus d'éclat ; Les manières de là 
guerre changées ; L'art indui jufqu'à V. 
M. d'attaquer & d'emporter prefqu'en 
même temps les places les plus grandes 
& les plus fortes ; Le torrent de fes 
premières Conquêtes de Flandre, 8c 
|<fe Hollande 5 &: toute l'Europe liguée 
pnire Elle , maïs jufqu'îci ^ pour taire- 
irouver feulement à fesv armes invîn*- 
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cibles y avec beaucoup plus de réfiftance, 

beaucoup plus d'honneur. 

En feroit - ce affez ? Et cacherions- 
nous dans ce Tableau le débris encore 
fumant des Flotes d'Eipagne & de Hol- 
lande jointes enfcmble, & l'infortune 
du plus fameux de leurs Capitaines , di- 
gne en fa mort d'être honoré des élo- 
ges & des généreux regrets deV.M.î 
Voudroît-elle qu'on lui dérobât en cette 
feule Campagne trois (Combats fur mer, 
qu'on peut dire qu'elle a gagnés elle- 
même , elle qui n'a pas* feulement re- 
levé & rétabli , mais tiré prefque de rien 
les Forces navales des François , com- 
me pour faire revivre en nos jours.toote 
la magnanimité des (a) Romains ,.lorf- 
que n'ayant encore ni flote , ni expé- 
rience de la navigation , inftruîts &.ex- 
cités tout, enfemble par un feul vaiffeau 
de guerre que la fortune 6 1 échouer fat 
leurs Côtes , ils, entreprirent de difpu- 
ter à Carthage & à toute. l'Afrique Fem- 

(a) On peut juger par là , autant que par 
cKofe du niionJe , de quelle magnanimité ^ 
de quelle audace les Romains faifoicnt profrf- 
fion , dit Polybe^ liv, i> fe^. xo. Cette «Ô^o» 
gui afemblé fi grande ^ qu'elle Va- obligé, fndtt 
comme il dit , à écrire beaucoup plus amflt" 
ment & plus exa^ement qu'il u* aurait fait , toi^ 
4e. qui la précé.le^ ' 


pire de la mer qu'ils lui enléveretttbien- 
toc après. 

Avec tous ces traits ,. combien s'en? 
faudroit-îl ,- SIRE, que le Tableau 
nefôt achevé, fi nous voulions, com- 
me Peintres malhabiles , n'y reprefenter 
que du lointain., au lieu d'y feire régner 
& d*y toucher principalement les ob- 
jets les plus proches ? Nous le fçavons , 
SIRE, on révérera long-temps après- 
nous toutes les traces de LOUIS LE 
GRAND* On fuivranon feulement fur 
la Carte & dans THiftoirô , mais fur 
les lieux mêmes fes marches , fès cam- 
pemens, &les miferables cabanes qu'it 
a voulu habiter ;^- mais, on- ne le trou- 
vera pas moins grand au milieu de fes- 
Etats , & dans fes Palais magnifiques. 
Ici fous un air ftraîn & tranquille il 
formoit ces foudres dont fe bruit a re- 
tenti par tout le monde , & ceux qui* 
grohdent encore fur le point d'éclater. 
Il ' preparoir pour des fins que Ton 
croyoit impoffibles , les moyens égale- 
ment fages & cachés, également fur- 
prenans au commencement de chaque 
Campagne. Il interrompoit fes plaifirs 
pour écrire de fa main propre l'ordre 
Se la fuiie de ce qu'il devoit exécuter. 
iLchoififlbit, il marquoitlés poftes qu'il 
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alloic occuper en Flandre , plas fçavant 
que fes ennemis mêmes dans leur pro. 
pre pays. Ici par un miracle en vain au 
tendu ^ en vain demandé au Ciel foos 
nos plus grands Rois y durant tant de 
iiécles y il rédùifoit fa Nobledè à ne plus 
combattre que pour lui , à ne plus con* 
noitre de faux iàonneur, m de valeur 
criminelle,. Ici rien n& iè faifoft qiie par 
&s ordres ; & quatre vaftes abîmes, le 
détail des Troupes , dësrFinances , des 
Afiàires Etrangères ^ dû dedans du 
Royaume, n'ôccupoîent qu'une partie 
de ion efprit , pendant que fes Loix ( fes 
Loix en eâèt , non feulement pour por- 
ter fon nom ,. mais parce qu u les fai« 
foit lui-mêmie ) redreflbient l'Etat , & 
que fa régularité dans tous fès devoirs, 
plus que la peine ,> plus qire la récom- 
peniè , nous enfêignoit à remplir les nô^ 
très. Ici il écoutoit tout le monde, tou- 
jours prêt, toujours attentif, & dèci- 
doit , jglein d*équité comme de lumiè- 
re, tantôt feul,, tantôt au- milieu des 
plus fages>, maïs toujours avec ïeur ad- 
miration , les différends dès particuliers: 
1>endant que fa magnimité toujours me- 
Sêe de là même juftice, nourrifToît les 
Arts , diftihguoit le mérite, redoubloic 
le prix des biens ôc des honneurs par 
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la manière de les donner*. Ici il fçavoit 

Eardonner nos fauce5>^rapporter nos foi- 
leflès, defcendre du plus haut de fa 
gloire 4ans nos moindresâhterêcs , couc 
à fes peuples , General',, tegiflateur ^ 
Juge ,,Maitre , Bienfaiteur ^ Père , c'eft- 
à^oire, vericablisanentKoYv. 

Nos éloges ,. S I R E ,. ièroient tou- 
jours au deflfcos de V« M. comme nos 
remercimens très-humbles au delTous 
de fes bienfaits. Que le Cîèl qui nous 
Ta donnée prenne foin de nous acqui- 
ter envers elle 5 qu*il répande fur fa 
perfonne facrée autant de grâces qu'elle 
en répand far nous y qu'il abrège, nos 
jours pour en ajouter aux (îens , ôc pour 
rendre (xm règne auiK long qu'il eft 
glorieux^ Nous ne pouvons faire de plus 
grands fotthaits ;» m pour V. M*, ni pour 
nous-mêmes.. 
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E L O G E 

DE LOUIS XIV,. 

Tiré du premier f^oluf^ des Réflexions [w 
les différends de: la Religion. 

VO ir s voyez donc clairement , fî je 
ne me trompe , quel eft notre avan- 
tage aujourd'hui ; combien les propres 
travaux dé nos adverfaires-ontchangé en 
notre faveur la fa€e du combat j que 
leurs troupes déjà en defordre , pour 
peu qu'on les poufle , promettent une 
vidoîrejcertaine àl'Eglife ; queles mu- 
railles de leur nouvelle J^ricfio deji 
ébranlées fîir leurs fondemens , n'atten- 
dent plus pour tomber que le dernier 
fôn dès trompettes , un peu plus long 
& plus éclatant que les précédéns. J'en- 
tens par ces trompettes le concert fi 
agreable,& fi charmant pour des oreil- 
les chrétiennes ^ * * ''^^ fous un Roy , fur 
tout , plus grand qu'on' nq.le peut dire , 
de qui , fi l'on fe promet facilement 
tout ce qu'il y a de plus difficile , après 

ce 


ce que nous en avéïis déjà vu , ce ne 
feia [«oint légèreté , mais îagefïè. 

Ce n'eft pas ici le leu de parler de 
fes conque t:;s , ni de tout ce qu'il a fait 
d^e^ti'aoï'dinaire au dedans vk au dehors 
de l'Etat -, le fujec que je traite m'atta- 
che a une feule de fes louanges , mais 
qui eft la fouice de toutes les autres. Il 
m afemblé quelquefois qu'Hornere n'a- 
voit penfé qu'a lui . quand il nomme 
un de Tes Héros , mais plus noblement 
en fa langue que nous ne le fçaurîons 
faire en la notre : Le plus Roy de tous les 
Rots. Le Ciel l'a tellement fait & for- 
mé pour ce qu'il devoit être , qu^on di- 
roît que gouverner eft en lui , ce que 
refpirer eft en nous , une aftion natu- 
relle & infeafible , qui fe mêle à toutes 
les autres fans en interrompre aucune , 
ni qu'aucune l'interrompe. Ni temps , 
ni lieu , ni occafion ne fufpendent & 
ne retardent ce mouvement continuel, 
mais réglé & tranquille de Roy &c de 
Maître. En s'habîUant , en fe couchanti 
en marchant , à la promenade , à la 
chaflTe, dans les exercices , dans les di- 
vertiflemens , rien n'empêche que par- 
toj^l n'écoute tout avec autant d'atten- 
tiJIPïjue s*il n'avoit dans l'efprit qfi'unc 
feule chofe. 
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On demeure fUrprîs & charmé de te 
voir à tous mogiens d'un petit mot ré- 
pondre non feulement aux propoficions, 
mais aux penfées de ceux qui lui par- 
lent , & comme ne feifant rien , taire 
înceflkmment les plus importantes af- 
faites du monde j véritable chef , ou 
plutôt véritable confeil de fon ConlH 
mjme , comme véritable General de 
fes plus fameux Générante , fans qac 
perfpime puifie s'y méprendre ; & qui 
n'emprunte-point d'autrui la capacité, 
la fageffe , la juftice & la pieté qu'on 
admire en lui -, mais les infpire lui-mê* 
me à ceux qui le fervent , à proportion 
de la confiance dont il lui plaît de les 
honorer. 

Delà naît parmi les peuples une ad- 
miration & un amour que l'on ne peut 
çxprinjer. Tous fes fujets font fes cour- 
tîfans, également perfuadés en tous 
lieux , & dans les provinces les plus re- 
culées , qu^en lui feul font renfermées 
^utes nos efperances ou publiques ou 
particulières , & tout ce que chacun de 
nous ou poftède , ou attend , ou defire , 
de repos , de tranquillité , de fortune, 
de bien , & d'honneur. Tous gen^j^e* 
ment , fans en excepter ceux-là nnlRes 
que l'erreur fepare de nous , n'om €n 
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cela qu'un même efprit &: qu'un ixie- 
me fentiment , qui eft que plaire , quand 
ils le peuvent, a un fi grand, fi bon, 
&c fi fà2;e Maître , aller au devant de 
fes peniees , lui obéir avant mrme qu'il 
commande, n'efl: pas feulement leur 
devoir, mais leur propre félicité. On 
fçait , on voit , on fent avec quelle ar* 
deur il defire de ramener tous les Fran- 
çois à la foi de leurs peres« C'en eft 
allez avec toutes les difpofitions que 
nous avons déjà remarquées ,. pour e£. 
perer , comme nous faiions , de voir en 
France, & durant fon règne, un feul 
troupeau & un feul Pafteur. 

Cet éloge fut d'abord écrit en Latin , 
8c faîfoit partie de la Relation Latîne 
touchant TEtat de la Religion en Fran- 
ce. M. Pellilïbn qui en étoit Auteur en 
a traduit un morceau confiderable qu'il * 
inféra dans le premier Volume de Ces 
Réflexions. 

Voici rOrîgînai. 

^<« cam ita fint , ocidis te yan cerm^ 
n exifi'mo cjiiantim hodis imfrobis etiam , 
fed cdcis hofimm laborihns immutatafit ^n* 
jus certaminis faciès ; m eornm ptm incli*- 
mta acies , fi impelUtHr , certam Eçclefiét 
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n)iSoriam fpondeat i m Jenchunris îllius 
jam mota fundumentis motniA j ultimam tu- 
tarnm vocem longiorem ac concifiorcm un- 
tum exfeSlent. Tubus ego intelUgo auribus 
chrifltams falcherrmHm illum & fiiavif 
fimum concentwn * * * * Rege prafertimjii' 
pra fidem magno , a ^m omnia ardmfa 
cdefperare, non Uvitasaut temeritas^JeirÂ- 
tio &/apientia eft, Necjam hic resgeftascom- 
memoro , ea^ue omnia qnd poficns traén- 
da , muhi nec nobis incogniti ftifcepcre, 
ZJnum Ht nonomittam , meipfum hHJHsepif- 
toU ojrgmientum admonct , cjHod de e$ [ci- 
licèty non de alid Homems uno verbo omnia 
coTTiplexus y eoijHe fuElitio dixiffi videri fof- 

fit ^ TeiyTùfv ^oLd^i'^-nc^f àl>^uv ; qui ita ad 
mperandnm natus & effeElns fit , itajkfro 
aliis Regibns Rex , vçL quod ille eleganuf- 
fimi dixit , nos nifi barbare dicere nonpof 
fumus a prpnibus Regibus Res;îof , «^ 
qugd HnicHicjHe hominum vivere & fpimrt 
eji^ omnibus qHACwnqne agimns conjunâm^ 
nnlli adverflim y idtUi fit populos regm: 
non illum hora^ non hcus , non res impediat: 
non incefius ^ non requies, non awhulaùo , 
non venatio , non paUfira , non joci ^ non 
epuld , non quidtjuid C'irando corpori dort 
neceffe efl ^ ne continuo omnia al? omnihui 
éittentè audiat ipoftulatis ^ precibus y coffi- 
iationibus perftpe uno verbo refpondeat ; ni 
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igenti fimilis quant flurima fempçr agat ^ & 
cfuam maxima. Acficuîi nemini dùbium efi 
cjHÎn dhcdus fuis dux iffe multo praftamior 
fit , ita rftilU ambiguum relin^nat , fuis'& Re^ 
gni , quA vocant , Confiliis non frdeffemodo , 
fed optimè ipftim confntere r non ah alto fu^ 
fium _, aHtpinm ^ aut fapientem , fed qui f nos 
& }uftys^ & pi&s, & fapientes efficiat. Vndc 
intelligam omnes in eo omnia puolicè priva^ 
timqulsjîta ^ ah uno itlo penaere , qUacum^ 
que aut teneanî , aut expUent , autfperent^ 
4Ht cupiant i omnibus un a mens pt , etiam il^ 
lis in Reli^ione difcordihus , ut maximo , op^ 
itmo _, cle'ptentijjimo , provident ijftmo Domi^ 
m placere ubi pojfint , ejus vocemfequi , nu* 
tHs Audire , vota intelltgere , wagnam ejfc 
felicitatem exi :ment, QjuJipluribHSy quam-^ 
éfuat/: fifiini:ns , profccuîus fum , quoniam ai 
rminip-'irmsfjc'rc videbantur ^ maximaf» 
ijite mjlras dicsfpes de uno tandem apudnos 
^ili atque pajiore. 
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ELOGE 

DEL ouïs XIV. 

Tiri df$ fécond Volume des Riflexms. 

A Vouez-le donc, ce qui vous re- 
ticnt^c'eft que vous ne pouvez croi- 
re aux paroles de notre Seigneur luî-mc- 
me , ni à celles de Tes Saints , fiir les mi- 
racles de fa trente & de fa puiflance dans 
l'Euchariftie , lorfque nous les croyons 
& les adorx>ns fans les voir. Ce n'eft pa» 
la grâce , ni la foi , comme vous le pré- 
tendiez ; ce font les défiances & Tîncrc- 
dulicé naturelle de l'homme animal qui 
vous féparent de nous. C'eft là ce qttt 
vous arrache aujourd'hui à ce que vous 
aviez de |)lus cher , & vous fait quitter 
fans raifon un air , un climat, des mœurs, 
des lo:x , un gouvernement , un Roy 
qutf toutes les Nations vous envient ; 
nn Roy , nous le fç?.vons , tel que vous 
le feriez vous-mêmes , hors vorre er- 
reur , fi vous aviez à le faire par v6s 
fouhaîts : fage , jufte , magnanime, bien- 
faifant jufques dans la rigueur falataire 
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éont vous vous plaignez , qui n'eft en 
cfFec qu'une afF-dion de père pour tous 
(es peuples : un Roy enfin qui tire fes 
plus grandes louanges de la propxe bou- 
che dr fes ennemis , & dont l'envie elle- 
même faic tous les jours le panégyri- 
que 5 quand elle Taccufe d'être trop 
grand , trop paiffknt , trop redoutable 
par fon application , par fa vîgil^ce , 
par l'a conduite , par fou cooxagç , par U 
bonn\î volonté de Ces fujcts , par (es 
forces 5 par f_s tréfors, par Ces graodcs 
vues , par fes conquêtes qu'il étendra 
encore , dit.el e , auflî loin qu'il lui 
plaira. Voilà fes. défauts , & tout ce 
qu'on lui reproche fans ceflè. Pendant 
que toute la Terre pleine de fon nom , 
& des charmes de votre patrie , apprend 
à parler François , vous tâcherez de 
vous former avec peine aux accens de 
uelque lancue étrangère , qui ne laif- 
èra pas de vous faire entendre à toute 
heure ce que vous avez perdu. Nous ad- 
mirerions votre courage, fi nous pou- 
vions eftîmer ce qui le produit , & l'u- 
iàge que vous en faites. Mais pourquoi 
vous flaterions-nous > Toutes les gran- 
des erreurs ont eu leurs Martyrs. Mî- 
ferable aveu2;lcment de Tefprit humain ! 
U l'igaore lui-onême 5 & enyvré de fa. 
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propre gloire , îl s'imagine que c'eft cette 

de Dieu. 

ELOGE 

DE LOUIS XIV. 

Tiré dn troifiéme Volume des Réflexions. 

MA I s , Seigneur , faites plutôt 
éclater îcî les rîchefles de votre 
.grâce , & pour cet aveugle conducteur ,• 
& pour ceux qui le fuivent* Vous avez 
tantôt pupi , Seigneur , la faute des ftres 
fnr Us enfans fHpjiik la troifiéme & (jud- 
triéme génération. Il eft temps que vous 
faflîez mifiricorde JHpfu*àmille & mille ^é^ 
nératiohs^ à la pofterîté , quoiqu'éloignéc 
de. vos premiers Fidèles , de vos Saints, 
de vos Martyrs , & de vos Apôtres. Dé- 
jà , Seigneur , par toute l'Europe Chré- 
tienne, Terreur s'affbibliffbît en vieillif- 
fant , éc les efprits revenus de leurs paf- 
fîons , s'excitoîent les uns les autres 
.pour revenir à vous. Mais lorfque vous 
iembliez mettre ladern^'ere main à vo- 
tre ouvrage , l'Enfer a faîtfes derniers 
efforts pour s'y oppofer. Les Nations fii* 
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mfifity & les peuples font de vains projets^ 
Arrêtez , Seigneur , & fufpendez en vos 
mains la verge de fer (jm les briferùit com*^ 
m un vaiffian de terre. Que vas Hem qu'ils 
ne [çauroient rompre^ foient les feuls liens 
de la charité , de Tamour , & de la paix. 
Rempliflez toujours de votre efprit 
nos Prélats illuftres qui marchent fur les 
pas de leurs pères, qui par leurs veilles, 
leurs exhortations , leurs écrits courent 
après les brebis égarées de votre trou- 
peau. 

Regardez particulièrement , mais avec 
des yeux de père , le Fils aîné de votre 
Eg'il^ , qui anime leurs mains au tra- 
vail , qui veille far leur ouvrage , à qut 
l*on ne peut plaire qu'en vous fervant, 
dont la fol ne craint rien , que ni ob- 
ftacles, ni difficultés ne rebutent. Votre 
ptoteftion toute- puîflante rafuivi juf- 
qu'îci pas à pas, couronnant toujours 
en lui vos premières grâces par de nou- 
velles grâces. Pourriez - vous lui man- 
quer aujourd'hui , lorfqu4l ne foutîent 
p!u5 que votre querelle? Vous feul dans 
vos confeils éternels lui donnâtes pref- 
<]uau fortir de l'enfance cette étendue de 
cœur & d'efprit que Salomon vous de- 
^andoic , pour fufHre feul à tant de de- 
voirs j ce cœur docile pour fe vaincre lui- 


finême , & fe foumectre toujotors à ros 
Loîx, Les Roîs qui le devançoîent eo 
âge , ont avoué qu'il leur enieignoit à 
régner. Ceux qui font venus après lui, 
ont nais leur honTieur à l'imiter & à le 
fuivre. Si la France , auparavant foible, 
épuifée , languîflante , a repris fous lui 
en moins de quinze ou vingt ans y mae 
vigueur, une gloire, & un éclat éra- 
bles de faire ombrage à toutes les Na- 
tions voîfines , ce n'eft pas que vous 
ayez donné aux François d'autrçs ef- 
prîts , ni d'autres bras , ni des tréfors 
qu'on leur eût cachéj , ni des Indes nou- 
velles. Un feul homme que vous ave^ 
mis à la tête des autres , lepr^^mparU 
mumy & le couduifant dans tous Tes àtù 
feins , a pi^oduit un changement dont le 
monde eft étonne ; trop înjufte s*îl s'en 
irrite , & s'il lui fait un crime de vos 
bienfaits. C'eft votre ouvrage. Seigneur, 
vouç fçaurez bien Je foutenir. Ordon- 
nez à vos f lints Anges de camper & de 
veiller autour de lui. Défendez fa per- 
fonne /acrée des noirs complots de fes 
ennen^îs , fes Etats de leurs înjuftes me- 
naces. Qu'il n'ait qu'à défendre fon pro- 
pre cœur de cette élévation que peuvent 
donner aux Roîs nîémes félon votre 
cccur^ TapplaudilTement du genre hu- 
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main ^ & une fuite continuelle do prof- 
pérîtes ôc Je vidoires. Prenez , Sei- 
gneur , de nos années pour les ajouter 
aux années dii Roy^^ Qgs la juftice, la 
pieté , la- bonne roi , la modération , 
rhumanité , la bonté régnent fui: nous 
avec lui jufqu'à la fin de nos jours : & 
pendant que les dernî res extrémités du 
monde le révèrent, le louent & le be-. 
nillent, qu'il n'y ait aucun François qui 
veuille en déshonorer le nom & la na- 
tion par des fentimens contraires. 







DISCOURS 

S U ït 

LES OEUVRES 
DEM. SARASIN. 

CE u X de mes amis qui m'ont queL 
quefois entendu parler contre les 
Préfaces , s'étonneront peut-être que 
j'entreprenne pour les Ouvrages de feu 
M. Sara/în , ce que je ne confeillerois 
prefqu'àperfonne de faire pour les fîen^ 
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propres. Mais qu'ils me permettent d'ap- 
pliquer à ces fortes de çnofes ^ce qu'un 
grand homme a dît autrefois des Pom- 
pes funèbres , & des devoirs de la fé- 
pulture , qu il eft honnête d'en prendre 
beaucoup de foin pour aucrui , & de ne 
s'en mettrer nullement en peine pour foi- 
même. Et certes , s'il n'y a rien de moins 
glorieux que de rechercner la gloire lors 
même qu'on la mérite ^ qui ne voit que 
de ce grand nombre de Piéfaces dont 
nos Auteurs ont groffi leurs propres Li- 
vres , û vous en exceptez quelques-unes 
où la difcretion & le jugement éclatent 
par- tout, & qui font ou très-neceflaires, 
ou très-utiles , toutes les autres , quel- 
melqué fleuries & quelque pompett- 
es qu'elles foient , font plutôt dignes 
de blâme que de louange > Car après 
tout , entretenir d'abord Ion Le6keur de 
l'excellence de ce qtf'on hiî donne , des 
difficultés qu'on a trouvées dans ce tra- 
vail , des qualités qu'il fatloit pour les 
furmonter ^ le prier & le flatter en quel- 
ques endroits , k braver & le défier en 
d'autres ; lui parler tantôtavec foumif- 
fion , & tantôt avec empire , n'eft-ce 
pas ou lui vouloir arracher fon approba- 
tion par force , ou comme a dit aflèr 
plaifammentun Efpagnol ^ la lui demain 
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der les larmes aux yeux , & découvrit au 
Public une foiblefle d autant plus^gran* 
de , que bien loin de s'en défaire on n*a 
pu même la diffimuler ? Si nos Ouvra- 
ges (ont bons, allurons-nous fur la foî 
de tous les lîécles , & de tout ce qu'on 
a jamais fait de raUonnable , que tôt ou 
tard le monde leur rendra juflice , fans 
que nous ayons la honte de l'en folli- 
citer. S'il» font mauvais ou fort im- 
parfaits , penfons pliitôt à les fupprimer 
qu'a les défendre , à corriger nos fautes 
qu'à les excufer , & n'attendons point de 
notre éloquence , ce qu'on n'a dit qu'en 
riant decel'e du fanieux Perîclès , que 
quand îl av oit été porté par terre à la 
lutte il perfuadoit aux amftans qu'il n'é- 
toit point tombé , & les contrai gnoît de 
croire moins à leurs yeux qu'afes parod- 
ies. Que s'il eft d'ailleurs fi difficile de fe 
connoître foi-même , combien le fera^ 
t-il davantage de parler de foi-même 
comme î! faut , en quoi lorfqu'on apen- 
fé ce qu'on doit , on ne doit pas tou- 
jours dire ce que l'on penfe, où la va- 
nité ouverte Se déclarée eft infupporta- 
We 5 l'exceffive humilit?é toujours fuC- 
pefte d'une vanité cachée , & la route 
^u'on peut prendre entre les deux , fi 
«ttoite & fi mal-aifée à tenir , que je ne 
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lljai par quelle raifon , ou pour mieux 
dire , par quelle erreur tant dcî perfon- 
s nés s'embarquent fans nulle néceiTîté fur 
une mer fi pleine d ecueîls , & fameufe 
par tanc de najtifrages ? 

Mais nous ne craignons rien de/em- 
blable , qu md nous ttavaillons pour un 
ami qui neft p-us. Il nous fied bien d'e- 
xiger avec chaleur une gloire & des 
louaiges qui ne nous regai;4"nt pis , 
d'ex -ufer des fautes que nous, n'avons 
pas faîtes , de parler pour celui qui ne 
peut plus fe defeadre. La paflion & 
1 emportement font ici de bonne grâce; 
Se c^jand nous irions un peu au-delàde 
la ve/ té , & que d'un grand Homme 
nous tn ferions un très-grand , cjuxJà 
même qui condamneront notre juge- 
ment ^ eftimeront notre afFedion , & 
fouhaîreront d'avoir des amis qui nous 
j-eflèmSlent. 

J'efpere donc qu'on ne rneb-âmera 
pas , fi ayant eu quelque part a l'Edi- 
tion de ce Livre , 8c me trouvant obli- 
gé d'en rendre compteaûPubb'c, je me 
donne àmoi-même un ^h<imp plus lib e 
& plus ample -, fi je tàcfee^ de reconnoî- 
tre en cette rencont e t.nt de témoi- 
gnages que M. Sarafin m'a donnes de 
ion amitié , de te faire voir aux autres 
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œl que je le vois moi-même , 

lyajomerune voàx aubrmdefes humides , 

& de commencer parmi le peuple /& 
dans la foule de fes admirateurs , ces 
premiers applaudilTemens qui feronj:. 
vrai-{emblablemenc fuivis de ceux de 
toute la France. 

Qu'on ne me demandepoînt fi je fais 
ici une Préface, ou une Diflertatîon , ou 
un Livre fur un autre Livre. Je rends à 
la mémoire de mon ami , ce que j'ai crû 
lui devoir ^ & fi la diverfîcé des fujets 
que j'ai à traiter , & dont je ferai au*' 
tanc d'articles , ne divertît alTez d'elle- 
même ceux qui verront ce dîfcours, elle 
leur donnera du moins le moyen de fe 
repcffer auflî fouvent qu*ils s'ennuyeront 
4ans cette ledkure, 

I. Eyicufe générale des fautes qui font demeti* 
ries dans les Ouvrages de Ai. Sarafinj. 

Les oeuvres, de M. Sarafin , n'ont pas 
été ramaflees fans beaucoup de peine , 
& paroîcroient înÉailliblement en meil,. 
leur état , s'il eût eu TavantîM de les 
publier lui-même. A la vérité, ni cettf 

Îjcnereufc amie qu'on ne fçauroît alTex 
ouer , ni M. Ménage , dont le feul nojit 
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jcft un grand éoge , n'onc rien oublié le 
ce qui dépendolx de leurs foins & de 
leur aflfèdion pour rendre ce Volume 
plus arxompU -, & pour mo', qui ne pou- 
vons les féconder que fo b'ement , j'ai 
fuîvi non feulemcMleur cxc:rnple,miis 
auflî )eu:s .vis , en ce qui m'elî ochuea 
partagr. Mai- outre q .e la ^iû^acde 
ces Pièces r'oac écj împriinvies qu^^fur 
des copies ties-impu faites , les Or.gi- 
naux de T Auteur jy^mt été , ou dérobés, 
ou égaies apijès la mort ; il le faat avouer, 
il y a je ne (ijai quel dernier tour qui 
ne peuc ctre donné au^: ouvrages deTef- 
prit , que pat ceux-li même qui les ont 
Faits. Nous n'ofons toucher aux éciits 
d*un ami mort , comme nous touche- 
rions au nôtres j on a quelque rel^ed 
pour le génie d'autrui, quelque défiance 
du fien , on craint de confondre deux 
différentes manières , & d'en faire une 
mauYaîfe j & plus on a de jugement , 
moins on témoigne de hardieile. 

Je m'affure cependant que ces en- 
fans orphelins , tout infortunés qu'ils 
font , d'avoir fi-tôt perdu leur perCjau^ 
ront le bonheur de p^aîre à hur patrie -, 
qu*un petit nombre de défauts fe cache- 
ront fous l'éclat & fous la lumière d'un 
grand ^pmbrç de beautés j que û quel- 
qu'un 
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ju'un les attaque il ne travaillera que 
5our leur gloire , &^ue s'ils ont à corn* 
l)attre , ce ne fera que pour triompher, 

1 1. De l'Hiftâire dn Siège de Vunkerquc 

Des diverfes Pièces 4onr nous avons 
compofé ce Volume , Thiftoire du fiege 
de Dunkerque fe prefcnte la première , 
qui ayant déjà vu le jour , & mérité Tap- 
probatîon publique , femble prefque re- 
rufer mes éloges , & les renvoyer à 
quelques-unes de fes compagnes y à qui 

s font plus nécefTaires. 

Qu'il me foit permis pourtant-dedîre 
en un mot, à ceux qui ne connoîflent M.. 
Sarafin qu àdemi , &par fes feules Poc- 
fies , que c'eft l'ouvrage d'une main 
maîtrerfe qui n'abandonne jamais le ju- 
gement pour courir après le bel efprît , 
& ne cherche point de fleurs quand c'eft 
la faifon des fruits. Jnfques-là qu'écri- 
vant l'hiftoire d'une adion particulière 
qui tient beaucoup de la umple rela- 
tion , il a retenu fon ftile dans une jufte 
medioaité , fans lui permettre de s'éle- 
ver trop ambitieiifement au-^de{^us de 
fon fujet , & a mérité d'extrêmes louan- 
ges par cela même , qu'il femble ne les 
avoir pas recherchées» 

Tme II. Y 
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III. De la cmj^iratim de Valfie'm. 

Mais la confpiratîon de Vaiftein qui 
vient enfuîte , comme elle fuxpaÔoit 
cette hiftoire par la richeflè de fa ma- 
tière , kdcvpit^nfi«îmef«: fiirpafler par 
la beauté da travail , fi la deftîtice des 
cho&s du monde > qui femWe îjc vou- 
loir pas qu il y ait rien de parfeit , eût 
permis à M. Sarafîn d'achever un fi ex- 
cellent ouvrage. Toutefois , fi Tantiquî- 
jcé n'a pas laiifé de hiettre au rai^ des 
Chefs -d'oeuvres quelques Tableaux qui 
itoient demeurés imparfoîts , & quel- 
.ques lignes tirées fur une toile vuide, 
^ui nous empêche de rendre la mcnjc 
juftice à ce fragment , ôc a fon Auteur \ 
il n'en a pas aliex fait pour nous ; mais 
il en a fait afTez pour lui-même , & pour 
nous montrer que s'il eût vécu un peu 
davantage , il fe fût acquis toute la gloi- 
tt d'un excellent Hiftorien. 

En ces deux mots , je prétcns avoir 
renfermé mille louanges , & reprefêntc 
mille grandes & rares qualités* Je ne 
parle point de ce qui dépend en qiœl- 
que forte , ou de la volonté , ou de la 
fortune , d'être bien inflruit , & d'être 
fidèle pour ne pas employer 'fon travail 
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& fon induftrie , foit innocemment, foie 
à delTein , à ab\ifer la pofterité. Mais ou. 
tre ces avantages , Tôxcellent Hîftorîen 
doit avoir avec une connoiflance géné- 
rale du monde & dès afîàîres , un eiprit 
fubiîl & penetrant^^ capable de démê- 
ler les vra,yes caufes des aékions humai- 
nes , d'avec leurs prétextes & leurs cou- 
leurs ; une imagination vive , & judî- 
ciéufe tout enfemble , qui conçoive les 
chofes telles qu'elles font, & les jette 
après au-dehors telles quelle les a con- 
çues. Il ne les raconte pas , il Jes peint» 
Qu'il parle d'une bataille , d'une négo- 
ciation, des pallions d'un Prince , ou 
d'un Miniftre, Jés Leifteurs penfent com- 
battre , ou négocier , être agités des mê- 
mes defirs & de la mêrnie inquiétude. Il 
a d'ailleurs un goût très-exquis<^e ce 
qui peut plaire ou déplaire , ennuyer ou 
divertir ; & bien qu'il n'omette rien 
de neçeflaire , il fçait étendre ou reflen- 
rer les divers fujets , fuivant qu'il le 
faut pour la beauté de fon Ouvrage. Il 
ne fait pas montsre de fon efprit , maïs 
il fe laiffe entrevoir par-tout. Il n'eft 
pas en embufcade fur tous les chemins 
pour dire de bdlès chofes, & pour appli- 
quer de% fentences de Sencque ; mais H 
exprime^ qvj^elquefoi» un grand fenti^ 

Y ij 
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ment en un feul mot , ou le fait enten- 
dre fans 'le dire : comme ces perfon- 
nes difcretes & judicîeufes , qui d'un 
feul mouvement des yeux fans ou- 
vrîr la bouche , approuvent ou con- 
damnent tacitement , ce qui fe fait ou 
•qui fe dit en leur préfence. Son ftile 
eft clair, fimple , familier , mais fans 
balTeffe, & accompagné par-tout de di- 
gnité ; car il fe fouvîent toujours qu'il 
entretient toutes les Nations & tous les 
ficelés , que teute la terre l'écoute, qu'il 
. parle , pour aînfi dire , devant TAffem- 
olée puolique du genre humain , où rien 
ne lui doit échaper qui ne foit mêlé d'un 
caraftere de pudeur , de re(ped & de 
bîen-féance. Que perfonne ne m'accufe 
de m'étendre trop fur ce fujet. Toutes 
ces grandes chofes dont j'^i parlé , fe 
trouvent en ce petit fragment. J'ai dé- 
peint le véritable génie d'un Hiftorieo, 
jnaîs je n'ai fait que le copier fur celui 
qui paroît en cet Ouvrage. 

1 V. Dh dialogue fkr la ^jucftion ^ silfitA 
quHnjetme homme foit amoureux. 

Après cc% deux hîftoîres , nous avons 
mis le dialogue fur la queftion , s'il feut 
qu'un jeune homme foie amoureur. 
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Zcux qui ne feront pas favorables à no- 
ire Auteur , trouveront ici , je le con- 
Felfe \ plus de fujet de l'attaquer , & 
m'obligeront aufîî d'employer un peu 
plus de temps Se plus de loin à le défen»- 
dre. Ce genre d'écrire a été jufqu'îcî 
peu employé par les François , foît 
qu'on ait cru difficile d'en atteindre la 
perfeftîon , foit qu'une Nation prompte 
& impatiente comme la nôtre , n'ait pu 
entièrement goûter des Ouvrages oà 
Ton perd toujours beaucoup de temps 
avant -que d^arriveir au fujet , & d^trou- 
ver ce qu'on cherche : d'où vient, peut- 
être, que les dialogues n'ont jamais été 
en fi grand honneur qu'entre les Grecs 
& entre les Italiens , gens tout enfem- 
ble de grand efprit & de grand loifir. 
Pour moi , s'il m'eft permis, d'en dire 
mon fend ment , moins les dialogues 
font en ufage parmi nous , plus je tiens 
qu'il y aura de gloire à y réufïîr , & à 
les faire approuver au Public, prefque 
contre fon inclination , comme on en 
viendra à bout infailliblement , fi on y 
apporte tout l'art & tout le génie qu'ils 
demandent. Or , pout le remarquer en 
peu de mots , il me femble qu'il y en a 
de trois efpéces , dont chacune a (onca^ 
raftere & fon ufage différent. Les pre- 
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iniers font les dialogues , qu'on peut 
^ppeller proprement DidMiqm , qui 
n'ont pour but que d'înftruiie , & fecon- 
tentent de joindre à la foliditédelado- 
étrine , la clarté & Inélégance des ex- 
preffions* Ils font principalement utiles 
en ceci , que reprefentant au naturel les 
doutes d'un dilciple ingénieux , & les 
décifîons d'un Maître plein defçavoir, 
ils montrent par Tordre des demandes 
& des réponfes , Tordre des connoil&n- 
:ces , & le progrès de la raîfon plus net- 
.temeflt , & d'une ntaniere plus viveà 
.plus animée que ne feroir un fimple (lif- 
cours. La fécondé efpéce de dialogues 
.cft comme oppofée a cette première ; 
^ar on peut mettre en ce rang la les diâ- 
jogues de raillerie qui ne prennent que 
' la fleur des chofes , qui n'inftruifenc ja- 
mais qu'en riant , & ne vont a Tucilitc 
que par le plaifîr. Ils y vont pourtant, 
& leurs traits ingénieux , vifs , fubtijs , 
fins & délicats , defcendent quelquefois 
plus avant dans Tame que les préceptes 
les plus férieux &Ies plus graves. Mais 
entre ces deux efpéces , il y en a une 
troifiéme qu'on doit eftimer la plus par- 
faite, & qui n'ayant ni toute Taufterite 
de la première \ ni tout Tenjouement 
4e la fecondé , tient pourtant quelque 
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chofe de Tune & de Tautre ; car elle 
traite des chofes folides , & en traite 
folidement ; mais elle y apporte mille 
fortes d'ornemens pour les rendre plus 
agréables. Le Dialogue de M. Sarafin 
eftde cette dernière efpéce^ en laquelle 
trois chofes font nécefkires, ce me fem- 
ble, pour une entière perfeûion. Le 
choix de la matière , la connoiflance , 
& la méditation profonde de cette mê- 
me matière , & 1 art de la réduire en 
Dialogue. La matière doit être de quel- 
que fcience , ou de quelque art ; mais de 
ces fciences & de ces arts qui tombent 
foiivent en converfation , & qui ne re- 
butent point l'efprit par leurs épines. 
La Jurifprudence , par exemple , n'y fe- 
roic pas propre ; la Géométrie & l'Ai- 
gebre encore moins ; les grandes four- 
ces ou il faut puîfer , font , la Morale ^ 
la Politique , la Rhétorique , & la Poe- 
fie. Enfui te, il faut comme je lai^it,. 
avoir profondément médité fur fon fu- 
jet , y avoir découvert, ou quelques 
endroits particuliers qui n'ont point en- 
core été touchés par d'autres , ou des 
chofes rares fur ces endroits qu'on ap- 
pelle Lienx communs , qui eft à mou 
gré le plus graftd & le plus noble effort 
de l'efprit humain. Car, qu y a^t-il de 
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plus beau que de perfuader aux hom- 
mes par de nouveaux moyens, ces ma- 
ximes générales d'où naît leur félicité ; 
d'ajouter , pour ainfî dire , de nouveaux 
rayons , un nouvel éclat , à ces grandes 
& étemelles lumières qui éclairent tout 
le cours de notre vie } En dernier lieu, 
il faut pofféder l'art du Dialogue , pour 
faire que Cette converfation qu'on re- 
prefente , quoique plus fçavante & plus 
foutenue que les eonverlations ordinai- 
res , foit pourtant une converfation; 
c'eft-à-dire, un entretien libre , femi- 
lier , & naturel , femé partout des jeur, 
de la gayeté , &: de la civilité des hon- 
nêtes gens , qu'on y diftingue le Ara- 
ftere particulier de chacun de ceux qui 

Earlent , tju'on les y connoilfe , qu'on 
îs y arme. Ainfî les Dialogues de Pla- 
ton Se de Xenophon , ne nous inftrui- 
fent pas feulement par les dîfcours de 
leur Socrate ; mais ils nous font fouhai- 
ter d'avoir vécu avec lui , & d'avoir vu 
de nos propres yeux , je ne dis pas ce 
Philo foph'e, je dis cène Phîlofophie vi- 
vante & animée, fi fublîme& fîrabaif- 
fée , fi divine & Ci humaine tout enfem- 
ble. Aînfi Tinîmitable Dialogue que Cî- 
ceron nous a laîflfé de l'Onvenr , ne nous 
enfeigne pas feulement la Rhétorique du 

monde 


xtonde & des af&ires , toute dkFeren^ 
se de celle du Collège *, mais nous mon* 
tre en même temps toutes les grâces 
de la converfatîon des Romains , & de 
CQttc Vrbanité ,x{\xc les mots de Cm- 
hfé ,^ de Galanterie & de Poiitéjfe , n'ex- 
pliquent ^qu'imparfaitement , & à qui 
notre langue n'a point encore trouvé 
dé nom aflez propre* 

Pour venir maintenant à notre Au* 
teur , de ces trois parties -qui compow 
fent l'entière perfedion du Dialogue , 
il y en a deux fur lefqiielles , fi je ne 
me trompe, on ne lui reproche rien* 
Sa matière eft tme queftion <!e Morav- 
ie ; on ne la traite pas feulement , mais 
on ne peut même s'empêcher de la trai- 
ter dans les converfations ordinaires; 
& pour cet art de dire les chofes avec 
la familiarité & la liberté d'une veri. 
uble tronverfation^ il paroît en toutes 
les parues de fon 'Ouvrage, t)n voit 
qu'en cela îl a marché fur les belles 
traces des Anciens , & heureufement 
profité de leurs grands exemples. Il ne 
reft? donc qu'à examiner les chofes 
qu'il a employées avec cet art , fur une 
matière lî judicîeufement choifîe. tl y 
en a quantité de fçavantes , d'ingenïeu- 
fes y âk galantes , & 4e délicates ^ pei* 
fefikc IL Z 
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fonne n'en peun douter , & cela pref- 
qae nous doiic ru£Sre. Tout ce qu'on 
nous oppofe , c'eft qu'il y en a trop 
peu qui (oient tout-à-C^iit à lui ^ qu'on 
y voit moins d'cfprît que dicleârure, 
plus de mémoire que d'invention. Et 
certes , il reconnoîuoit bien lui-même 
au'ayant eu beaucoup d'autres occa* 
(ions de faire paroître fon génie , celle- 
ci , où il faifoit parler des per(otmes 
de grand fçavoîr , lui avoir (emblé h^ 
vorable pour étaler 8c pour répandre 
ces riches moi{Ibns qu'il avoir &ites dans 
tous les beaux Livres de plufieurs Lan^ 
gués ; qu'il s'étoit lailfé emporter à ce 
defir avec quelque excès , & n'en avoit 
pas été le maitre^ Mais (on Dialogue , 
luîvant le projet qu'il en avoit faut, 
devoit avoir deux parties y & comme en 
cette première il avolt beaucoup moins 
donné au raifonnement qu'aux autori- 
tés , 8c aux exemples , il fe propofoic 
de faire tout le contraire dans l'autre^ 
De là vient que d^ns fon manufcrii on 
trouve au titre dç cû Dialogue , Con- 

VERSATIÔN PkBMI£ILE. DC là WHt 

encore que fur la fin il marque que 
cette conver(ation fut continuée dans 
le jardin de Renard , rorome pour fe 
çonferver le droit & la liberté de 1* 
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reprendre en une féconde partie. D'ail- 
leurs , fi nous le confiderons bien,quand 
un homtoe eft reconnu pour avoir Tef- 
prit grand ^ noble , fertile comme M* 
Saraun , ce reproche d'avoir emprunté 
d'autrui ce qu'il pouvoit trouver en 
{bi-mêrae , & préféré des richefles 
étrangères aux fiennes propres , ce re- 
proche , dis-je , ne tient guère plus du 
Jblâme que de la louange* Je veux qu'il 
ait pu mieux faire , mais ne lui comp. 
terons-nous pour rien d'avoir bienfait, 
& en un genre d'écrire , où prefque 
pas un de nos François n'a jien fait en- 
core } Je veux qu'il n'ait point mérité 
tous nos éloges -, lui 'refuferons-nous 
donc ceux-là même qu'il mérite ? N'i- 
mîterons-nous jamais le Héros de Vir- 

file , qui dans les Jeux qu'il célèbre en 
honneur de fon pcre , après avoir don- 
né le premier prix au Vainqueur , en 
donne deux autres^ & quelquefois trois 
à ceux qui ont approché le plus près de 
la viftoire. 

V^ De la Dijfertamn du Jeu des Echets , 
& dn DifcQurs de la Tragédie^ 

Maintenant, pour abréger, je paflb 
fur fa DilTcrtation du Jeu des Echets ^ 
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quoiqu aiTurement elle ne manquera pas 
de plaire, foîtparla curîoficcdu fiijet^ 
{bit par la manière galante dont il eft 
traité , qui montre qqe le fçavoîr & l'en- 
jouement ne Xont pas incompatibles en 
un mcme Quv ragç. 

Je ne parle point auflî d'un de fes 
premiers Travaux qu'il publia fous le 
nc»n iuppofé de Sillac dArbois , & qui 
par cette raifon peu^rCtre , ayant été 
prefque oublié dan3 TEdi^on de fès 
Oeuvres^ n'y a .pu être rangé>en (a vé- 
ritable j)laœ..C*eft le fçavaiit & agréa- 
ble Di/cours de la Tragédie , qu'il mit 
au devant derAMOUn Tyrauniquç, 
& où en louant tcès-dignemenc ce £u 
meux Eocme de M. de Scudery , il me- 
xitaiui-même-mîlie louanges : jurques-là 
que' feu M. de Balzac (a) qui étoit déjà 
^u plus haut point de fa gloire , fur cet** 
te Gfnvle ledure , Teftima affez pour lui 
ofirir le premier fon amitié , de quoi 
ilrefte encore dés marques publiques^ 

VI. De la Temp fimhre de Voitim, 

Mais quant à la Pompe Funèbre de 
Voiture, ce chef-d'a;uv;:e d'efprit,de 

{a)V. les Lettres de M. de Balzac â M. CBv 
pelain.iiv. /• lectr, ju pag. {38^ 
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galanterie , <le délicacéfle- & d'înven* 
t4on 5 je ae fçai fi je dois , ou en parler , 
ou m'en taire ; car fi je n'^en dîs^ rien , 
il tAt fèmbie que je lui fais tzùp d^in^ 
juftîce ; & fi je m'arrête à la louer , 
qui eft-ce y me dira-t-on , qui la blâ-' 
me } Les honnêtes gens ne i!ont-îls pas 
d'accord fiir ce fiijet avec le vulgaire i 
Les ennemis^ même de M. Sarafin ne 
Tont-ils pas admiré aufli bien' que fes 
amis ? Je prendrai uq milieu entre ces 
deux extrémités, 8c fans cbnner à cet 
admirable Ouvrage autant d'éloges qu'il 
en mérite, je mécontenterai de remar- 
quer en pauknt trois chofès qm lui ont^ 
fi je ne me trompe', principalettient 
donné ces charmes , qu'il eft plus aifér 
de'reflèntîr que d'exprimer. 

La première eft la nouveauté du deC- 
fejn ; car comme rien ne fait rire que 
ce quîfiirprend, rien ne divertît agréa- 
blement que ce qu'ot¥ n'attendoit pas.^ 
Que fi Seneque a fait quelque chofe' 
d'approchant iûr la mort de l'Empereur 
Claudîus, M. Sarafin peut bien l'avoir 
regardé; mais il ne l'a -pas fiiîvi, & je' 
ne crains pas> de' dîre qu*îl l'a furpaiTé 
de "beaucoup , à la gloire de notre Nflu 
don , & de notre fiécle. 

La féconde eft la variété , qui eft utila 

Z u^ 
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& louable en toutes fortes d^ouvrages, 
mais abfolument néceilaire en ceux qui 
ne fe propofent pour but que le plai£r» 
Celui-ci eft plsdiant par tout, maïs de 
plufieurs fortes diÔerentes. Combien 
voyons-nous de gens au contraire , qui 
eroyent faire une bonne pièce d'une 
feule penlee , ou du moins de plufieurs 
penfées de même efpece , qui n*ont 
toutes qu*un même fondement ; com- 
me cet Ancien qui fit un feûin de plu- 
fieurs fervi«es d'une viande aflèz medio. 
cre , déguifée en une infinité de façons. 
Ceux qui s'y trouvèrent, louèrent fans 
doute l'adrefle des Officiers j mais je 
doute fort qu'ils approuvaient le juge- 
ment du Maitrc , & qu'ils fouhaitallent 
pour le lendemain un repas fêmblable. 
• Enfin , ce qui donne beaucoup d'or- 
nement à cet Ouvrage , c'eft que les 
Vers n'y font pas feulement mêles avec 
la Profe , mais compofent avec elWe 
corps d'une même narration , choie pra- 
tiquée par quelques Anciens , mc^nnue 
n nos François , fî vous en exceptez 
Théophile. Mais , à mon avis , il Tavoît 
appliquée hors defon véritable ufage, 
au Traité d^ V Immort diti de VAme , en 
une des plus ferieufes matières du mon- 
de , au lieu que cette liberté de changer 
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'^e ftîle 5 & d'être Poète & Orateur en 
même temps , doit ê.trç rcfcrvé6,ce fem- 
ble , aux jeux de Vefprît, & à ces ou- 
vrages dHiwe^tîon (juî tiennent comme 
ïin milieu entre la Prbfe & la Poefîe. 

VII. Des, Poefies. de M. S or afin. 

Mais je pui^ commencer en cet en- 
droit à parler des Poefies de notre Au- 
teur^ entre lesquelles on peut fnettre 
encore TOde de Callîope ,. & la Lettre 
à Madame la Màrquife de Montaufier, 
qui font mêlées de Profe & de Vers. 
C'eft dé fe.i Vçrs ^que M. Sârafin atîré 
- fa pliis grande réfutation, dans le mon- 
de j & cén*èflrpàsrans taîfon , car foie 
qu'on parle de là pbefîe galante & en- 
jouée, à laquelle il s'eftjptincîpc^ement 
occupé , ou (lè îst ,plus ïerîéu^e qiî'îl ne 
laïfloît- pas'Aaîmt^r baffib ' • 

• he peut,' fans înjuftice*;' 1^ rçfufçr un dès 
premiers rangs entre les Pbetes de nô- 
tre Siècle, Je ferois ennuyeux fi j^en- 
treprenois de parcourir cous fe$ Oi;- 

* vrages ■; m^is xjtiî' ne 'fe;laiflèria toucher 
aux charges .de faSojiitîs ^^^le fa^Iofé, 
de fesStanpçs^à M. le Duc d*Anguîen, 
ée ron ^gtfeâbfé Pràfopopée de la Rî- 
vîcfe de Seine , de fon Epîtrè à M. le* 
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roit aflfez riche de ce que nous n'avons 
pas voulu compter encre les biens. Et 
qui eft-ce , par exemple , qui ne rien. 
droit à iiohneur d'être l'Auteur de as 
Fragmens que je prends d'un grand 
nombre d'autres , & à peu près auffi 
beaux & auffi heureu^^ qu'on pourra pu- 
blier quelque jour ? 

Comme un Roc fourciSeux tombe dans lacam- 

Arraché par les vents du haut d*une montagne, 
Ou du long courg des ans inccflàmménc miné, 
Et par l'eau de Torage enfin déraciné. 
Son énorme grandeur par fon poids emportée > 
Avec un bruit horrible en bas précipitée , 
Roule à bonds redoublés en fon cours furieux y 
Et rompt comme , rofeaux les chênes les plo^ 

vieux. t . . 

Tel, &c. 
Semblable au Dieu df Thrace il alloit fieremcntj 

Ses a rm^stoufi autour c^fonnoienthautemeDt, 
Faifantle même bruit. qu*exciccnt dans les nues, 
Les Pins battue des vents fur les Al^es che- 
nues , &c. 
Comme oa voit quelquefois furies bords 4o 
Strymon ^ • . ' , . 

Chelthant leur nourriture au milieu du Jimon , 
Crier confufément une troupe de Grues i 
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lais TAigle ou le ¥aucon paroilEint dans les- 

nues y 
'cttc troupe fc cache au milieu des ra(èaiuc , 
X fon bruit ne rompt plus le filence deseauzr 

Je ne crains pas de trop înterrom- 
)re mon dîfcours par des chofes iî agrea-^ 
)les , & j'ajoute encore ces autres frag- 
Tiens. 

Ccmime on voit quelquefois dans TArdenne 

fameuse. 
Et dans les prés herbus ouïe Rhin joint la Meufe^ 
Deux furieux Taureaux par Tàmour courrouces 
5e heurter fièrement de leurs fronts abaifles. 
Le troupeau plein d'effroi regarde avec filence^ 
Le nombre des Pafteurs cède à leur yiolence* 
Les deux vaillans rivaux fe preffant rudement 
Des cornes Tun fur Tautre appuies fortement , 
Eledonblcnt fans ccflcr leurs cruelles atteintes j 
De longs ruiflèaux de fa^ng kurs épaules font 

trustes^ 
[Is mugillent des coups d'un cri retentifïànt , 
Et toute la forèc reponcT eh mugiflant, &c* 
Par ces commcncemens Rome a vu ces coteaux^ 
Oà. le fameux Evandre arrêta fcs troupeaux , 
Faire bailler la tête aux Alpes étonnées , ' 
Surmonter l'Apennin, dompter les Pyrénées, 
Etfoomettrc Torgiieil d'Ofle& de Pelion^ 
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Sièges infbnunés de la rebellioiu 
Xomt a Yu rEridan ,1e Rhin,rHd>re èc le Tage 
Jjt 1>anube &ie Nil an Tjgie faire hommage. 
Et lés Dieux immonelsde (à gloire amoarenz 
Ot»t donné coût à cenx qui donnoient toot pov 

CoQXBOs, aTecqoe grand bmirle Rbifinefldii k 

Sonleré par les rents, on groffi par l'orage. 
Vient & tiaine avec (6\ mille flots conrroocés \ 
L'èndt flotte apr& Fonde» & de Tonde eft fuivie, 

Ainfipaflèlayie» 
Ainfi coolént nos ans Ton for ràutre entalEs. 

Je ne puîsy finir fansajouter cette 
heureufe imitation d'Un paflage célèbre 
du Taflè:- 

Grael^qui fans pitié de ma dodear extrême 
Emportes avec toi la moitié de moi-même 9 
Ou prens celle qui refte, ou d'un dernier e&rr 
©onne à toutes les deux une (budaine mon. 

% _ 

. Et cetautre. d'un -paflage^e Virgile: 

Foîfq^ue vous (buhaitez. d'entendre par 0» 
bouche y. 
C grand Roi ,. qui je fuis » & quel malheur me 
touche^ 


\ 


ne mentirai point, car le fotc rigoureux 
m'a poinc fait méchant s'il m'a fait mal- 
heureux* 

Cet endroit feiriblera peut-être mbiœ 
nfiderable , maïs Je le rapporte d'au- 
nt plus volontiers , qu'on pourra ajou- 
r cette Tràduéfcion à quelques autres 
le nous ayons du même palTage , & 
s comparer enfemble. Et d'ailleurs ^ 
>ur le dire ici en paflant , fi quelqu'un 
imagine que la grande i'oefîe ne corn- 
ie qu'à dire de grandes chc^s , il fè 
ompe. Elle doit fouvent, je le cori- 
iffe , Ce précipiter comme un torrent^ 
lais elle doit plus fouvent encore cou- 
x comme ime paîfible rivière 5 & phis 
; performes , peut-être, font capables 
e faire une defcriptîon pompeufe ^ ou 
ne xomparaifon élevée, que d'avoir 
c ftile égal & naturel , qui fçait dire 
is petites chofes ou les médiocres , 
ins baffefTe , fans contrainte & fans du« 
Bté^ 

n 1 1. Réflexion Jur ia Poefieen giniral^ 
& fur celle de M. Rar^n enf^rticddier. 

Mais pour mieux comprendre quelle 
;loire iiotre Auteur a méritée par fes 
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Poedes , faifons ici une réflexion gène- 
raie y qui peuuêcre ne ièra ni defagrea* 
bie y m inutile. 

Encre les raifons qui ont fait attri- 
buer à la Poefie je ne fçai quelle di- 
vinicé. J'en vois deux^ cemcfcmble, 
qui ne font pas les moins importantes. 

La première^ que c*eft en efièt quel- 
que chofe de granîd & de merveilleux , 
•qu'en un langage auflî concraioc eue 
celui-là, on puiflè exprimer les petiiees 
les plus fubtiles ôc les plus délicates, 
les plus JMtutes & les plus fublhnes avec 
tant de ubertc. Quel prodige eft celui- 
ci ? Quand nous ne parlons qu en Pro- 
fe , & que l'on nous abandonne tous 
les termes & toutes les expreffions d'u- 
ne Langue , s'il nous vient quelque 
penfée qui ne ibit pas tout-à-Êiit com- 
* mune , encore avons^nous de la peine 
à la faire entendre , & le plus fouvent 
nos paroles demeurem: beaucoup an 
defTous de nos fentimens. Cependant 
ces admirables Poètes , ces hommes qui 
femblent véritablement infpirés , après 
s'être impofc la neceffité de n'employer 
que certaines façons de parler , & ^c 
mcprifer toutes les autres comme trop 
' vulgaires , d'enfermer toutes leurs pa- 
illes dans une certaine meiuie toujours 
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!emblable à foi-même , ajoutez-y , fi 
?ous voulez , de finir toujours par des 
rimes ; après ^ dis- je , s'être Tournis à 
rant de loix fi dures ôc fi difficiles à ob- 
ferver , malgré tous ces obftacles, nous 
font entendre tout ce qu'il leur plaît 
i'une manière plus noble*& plus aifée , 
qu'on ne le fiçauroit faire dans les dîf- 
cours communs. On croiroit qu'ils ne 
pouvoient pas dire autrement ce qu'ils 
ont dit, quand même ils l'auroîent vou- 
lu, tant les expreffions en font faciles* 
Ces paroles leur font tombées de la 
plume fans deflèîn ; elles ont pris na- 
turellement chacune leur place. La ly- 
re d'Amphionnefaîfoît pas , cefemble , 
de plus grands miracles , quand les pier- 
res attirées par fon harmonie fe venoient 
ranger d'elles-mêmes l'une fur l'autre , 
pour bâtir les fameufes murailles de 
Thebes. 

Maïs en fécond lieu,Ja Poefîe , fi 
je ne me trompe, eft eftimée divine, 
a l'égard de fbn fujet qu'elle produit 
d'elle-même ; au lieu que la Proie l'em- 
prunte d'autruî ,• & ne feît que l'embel- 
"t , & que le polir. Quand nous confia 
derons une maifon de plaîfir entre les 
mains d'uit maître puîflant & curieux , 
& que aous voyons les montagnes s'ap- 


planir pour lui plaire , les précipices fc 
combler, les rivières fe détourner de 
leur chemin^ les fources Naguère o 
chées fous la terre jaillir en Tair , ou 
fe précipiter en cafcades 5 nous admi- 
tons certes Tinduttrie des lioinmes,& 
ne pouvons nous trop ctoimer,quuDC 
créature fi foible en apparence foit ca- 
pable de fi grands defleins. Mais s'u 
arrivoit par hazard , cjue dans cette val- 
te étendue del'air , od auparavant rien 
' n'arrêtoît nos regards , quelqu'un nous 
fît voir en un inftant un (uperbe & 
magnifique Palais , de grandes & Ipa- 
cîeufes campagnes, des monts, des fo- 
rêts , des rivières & des mers, noi^ 
nous écrierions auffi-tôt que ce neft 
^as l'effet d'un pouvoir humain , & 
qu'il y a là quelque chofe au delà Je 
'notre nature. Or il en eft à peu près 
de même de la Poefie & de la Profe 
L'une , comme je l'ai déjà dit , prend 
fon fujet d'ailleurs , le changeant , & 
l'embelliiTant , à la vérité, au delà Je 
tout ce qu'on enpouvoît attendre. Mais 
l'autre ne demandant rien à:per{oDne, 
& contente de foi- même, tire toute fa 
matière de fon propre fein, faifantJe 
rien quelque chofe , comme par une 
«fpece de création qui fembleiurpalfei 
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làpuiflance humaine. Ainfi on peutdi* 
re y que deu:^ chofes rendenc liir tout 
la Poefie admirable ; rinventîon d*oiï 
elle a pris aaffi Ton nom, & la facilité 
qui lui èft très-néceflâire^ Je n*enten$ 
pas la facilité de compofer, elle peur 
quelquefois être' heureufe, mais elle doit 
être toujours fufpede : j'entens la feu* 
cilité que les Leûeurs trouvent dans 
les compofitipns déja^ faîtes , qui a été 
Couvent pour T Auteur une des plus dî-r 
ficiles chofes du monde j: de forte qu*on 
la pourroit comparer à ces jardins en* 
lerrafïè ^ dont la dépenfe eft cachée , &r 
qui après avoir coûté dès millions, 
femblent n'être cjue'le pur. ouvrage dii 
hazard 8c de là^nature. Qui ne fent en* 
foi, ni les richefles de l'invention, n£" 
cette heureufe facilité , qu'il ne frappe^ 
pointa la porte des Mufes,carîln'eft 
pas- neceiïaire de faire des Vers'. Qui 
n'aura que Tune ou Pàutre de ces deux 
chofes, peut devenir un Poète medioi 
ère , je dis même de cette médiocrité 
qui ne laiile pas dé mériter de grandef 
louanges. Qui les joindra toutes deux 
enfemble, il peut efperer fans doute 
d'être compté en cet Art parmi les pre^ 
iniers. Or il faut être^ tout-à-faît in* 
jufte pour ne pas recoîinoître qu'elles» 
Tome IL Aav 
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fe font rencontrées également en M. 
Sarafin. Gac pour l'invention , fes Poe- 
Âes n'ont^elles p^s toujours quelque 
diofe d'ingénieux , de nouveau , de par- 
ticulier , qu'il n'a point pris d'ailleurs , 
& qu'il ne doit qu'à lui-même ? Et pour 
h fecilitc des Vers , où la trouvera-t- 
on', fi' on ne la trouve dans fe$ Ouvra- 
ges'i tir n'y a rien de plus net, déplus 
libre , de plus aifé , de plus coulant ; 
non feulement la Nature y paroît par 
tout ; mais comme a dit un de nos il- 
hiftres amis , elle y parole par tout à foo 
aîic, 

IX. Dh génie de M. Sarafmfcur iâuslfs 
divers genres décrire» 

m 

Jem'apperçois bien que je.ftiis long, 
mais quel moyen de ne rien dire ae 
tant de fortes de chofès de différente 
nature , où ce merveilleux efprît a pris 
plaifir de s'exercer. Encore n*ai-jerîen 
dit de la guerre des Parafîtes qu'il a 
écrite en Latin , quoiqu'on y voye beau- 
coup de fçavoir , beaucoup d'inven- 
tion , un génie fort fouple & fortlieu- 
ireux pour tout ce qu'il vouloit entre- 
prendre. Que feroît-ce fi j'avois eu à 
louer tant d'autres rates Ouvrages , qu'il 


mdntrbh /(ouveiit Lfés àmîs .maïs -donc 
OÙ tfa rien troùyé; après .fa inort ; & 
s'il. m*eût fallu parler ëri' particulier , 
d'une Apologie pour la Morale d'Epi- 
cùré , d'une Hîftpire de Clovis affez 
avancée, 'd'utté TraduAion Ç^^, entière 
& acljèVéé '4e,^fâ" Vîe d*'^tticns,J écrite 
pâff 'Cornélius fi^epo^^^ i}^ çonfens pour- 
tatnt' qUè' Pbn nie /feîamè dç.Wçtre^un 
peu^twp, étendu, mais qu'on admire du 
moins ce" qui m'en a donné le fujej:. 
Ç*celier .en uh feul genre d'écrire ^x'eft 
beébeouiy ;^ex(5éller' én"plufieurs ;, & 
prefque o^pOTes , comme M,. .Safatii]^, 
c'eft lia plu4 ^eèrajnê inârqtiç de la g^ 
deur & dé lai)?eaùte d*jaii geiiié.J'en 
parlerai exïtbre plus ^ liardiment. Oii a 
dît qulin hqpmè éloquenj^îS^voit le.ifjê- 
nie- avaiitagèi '- fu/ les autres hoinipçs , 
qiie ^es. autres norrimes^ ojit fu^ les itè- 
res,- 'KPiÙs gôûVonte faire. Jfàns înjqftrc^ , 
prefq[àe la'mêmé compa^aîfon entre 
ceux qui ne teuflîfTent qu'en , une . forte 
d'ouvrages,'^ celui qui, e^fi excellent 
enplufietfifs* Car certes de gaelqtie nom 
qu il raille appcllet cettf lumière qui 
'conduit les à^iîmaùx, elle produit de ft 
admirables effets, que notre raîfon toute 

[a] -Ccjte Tiaduftiori a. été retrçuvéc, & oui 
la peut voir dans là fccbncie édition , p. xi i. 

Aaij; 
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' orgudlleufe qu elle eft, èiQ: forcée de 
s*en étomier , & de reconnoître. qu elle 
n'y fçauroît atteindre. Cependant parce 
que cette lumière qui les éclaire 11 di- 
vinement en certaines chofes , les aban- 
donne tput-à-fâît en d'autres, fans quïl 
Ipur en refte un rayon, ni uneétîncel- 
le : nous admirons ce qu'ils font de mer. 
• véiileux , mais nous les eftimons teaa- 
coûp moins eux-mêmes , jugeant que ce 
principe qui les fait (buvant fi.bienagif 
cft quelque chofe d'étranger, plus grand 
véritablement que notre rauon , mais 
- qui n'eflr pas à eux comme notre raifon 
eft à nou^^ qui leur èft plutôt prêté 
' que donné, qui les fait aller à leur fin 
ians^ qu'ils la connoîflent.^ commet 



^ que 

me, comme ît a pour Içs chefes du 
corps ua înftttimêrit iKflverfel qui eft 
la main ^ avec lequel il fe (èrt de tous 
les autres, a aufli pour les chofes de 
re(J)rît i;in' inftrûment univerjÇçl,quieft 
:1a raîfbn qu'il empipyè fans' cefle eH 
toute forte d'oceahoiis, à toute forte 
d ufages , & dont l'étendue plutôt (f^ 
ia force , le diftîngue dé cette autre cl- 
pecc inférieure à la iîenne. Par une 
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conféquence femblablè , quand nouç 
voyons qudqa'un excellec en une forte 
d ouvrage, & me jpeuffir nullement en 
d'autres , fi nous voulons dire la vérité , . 
aux chofe» mêmes qu'il fait fi bien ,. 
nous admirons plutôt la nature en lui ^ 
que nous ne TadmicDEis. liii-meme '; car 
nous concluoâns que. s'il n'agit point par 
hazard ,. il agit du moins^ par une. fa^ 
culte aveugle , & par la feule imagina- 
tion qui efl: la partie que nous avons ^ 
commune avec les bêtes* Mais ce qui- 
nous arrache malgré nous toute notre 
eftime & toute notre admiration ^ c'eft 
un efprit qui agîfiant^ par ce principe 
général & unîverfel dont fc viens de 

Carier ^ & poflfedant les idee& de tous 
îs divers. genres d'éoxire , paflc de l'un 
i l'autre avec une extrême facilité : 
Comme uf^ habile Imprimeur, qui ayant 
devant lui tous fes caraderes dillingués 
en leurs différentes cellules , choifit fans 
héfiter&Êuisfe méprendre, les grands, 
les petits , ou leS' moyens , fuivantqpe 
la beauté de fim travail le demande* 
Quelque choffr qu'entrepreruie un geu 
nie de cctce forte , il femblera s'y être 
appliqué de tout temps , & toiy entier, 
te Protée des Fables , 6c le Caméléon 
ifs.Naturaliftes, qui, peut-être., n'eflt 
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guère moins fabuleur, ne changero» 
pas plus facHémeni que 4uî. Il fera tel 
-que la Philofophie eft repifeièntée dans 
Bocce 5 tantôt de la taille ordinaire des 
hommes , tantôt élevant fatÊte jufques 
dans le CieU II imitera la fouplefle d^Al- 
dWàde , qui étoit à Sparte {>lus labo- 
ïiçiïx& plusauftcre qu-im Lacedemo- 
-nîen j en lonie plus Tolûptdèux que les 
Ioniens ; en Perfe plus pompeux & 
plus magnifique que le^Perfans ,clian- 
£eant de mœurs comme de climats & 
<ie dfemèure^Sa lumière fera éoniime cel- 
le du Soleil , de laquelle les Phîlofophes 
Jifcnt qu'elle n*eftd*aucuiaiç couleur ,& 
n'eft paselle-même une couleur , mais 
qu'elle devient toutes les couleurs, fui- 
-vant les objets où elle eft reçue. Ilac- 
tcordera les chofés ferieufes Se les ga- 
lantes. Pour être capable de la Poefie la 
plus fublime ,• il ne fera pas îhcapàble 
de la plus bafle. Les Vers ne Tempê- 
cherontpas d'écrire raifonnablementen 
Profe. S'il fçaît écrite une Hîftoire., il 
.ne laiflera pas de (eavoir faire un Dia- 
logue ou uiie piflertation^ Pour être 
admirable en une Langue , îl ne lui fcta 
pas irtif offible dç^fe faîre admirer en 
une autre. Tels font les génies du pre- 
mier ordre ,. & tel paroîtra , fi je ne 
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ne trompe , le génie de M, Sarafin^ 

L Rifonfe aux OhjeSiom ^fHonfeHtfain 
contre Us Onvrages de M. Sarafin. 

Mais après lui avoir donné ces louan- 
;es,ne repondtons-nous point à ce qu'oa 
peut dire en général contre fes Ouvra- 
ges \ Ce n'eft pas n^on deflèin de pré- 
venir en ce lieu tout ce que l'envie , ou 
l'ignorance lui pourront oppofer.. Au- 
jourd'hui qu'on déchire impcuiément les 
plus célèbres Auteurs yîyans , qui s'é- 
tonnera fi Ton traite les ^norts de la 
ffiême forte ? (4) Il n'y a pmt déplus, 
^inahle concert , a dit un Poète Grec , 
^H8 celui de dxux ferfonnes ^ dani Fune dit 
des injures y & Vautre les* écume fans y rtr 
fondrr. Que notre'Sîçcle ait IcpWfir tout 
entier d'une fi. douce Miifique , & que 

O* Aoi<rop»V. yàf , aV S AoicTopil^c^^ 

I^Hilcmon. 

Coneemus îlle efi aurthus gmijfimus. 
Convitiante cum titcetur quopram. 
Qui difftmtdat enim convititun , facity. 
Qonvitiam convitietur utjîbi^ 
Hcnricus Stcphanus. 


rien ne l'interrompe , ni pour les virans^ 
ni pour les morts. Jfe ne parlerai donc 
ki qu'à trois fortes de^gens qui agiflènt 
de meilleure foi, & dont les objeâions 
font plus importantes^ 

X I. Premeir OtjelHom- 

Les premiers font ceux qui voulant 
nous fairr paffer leur chagrin pour fo- 
iîdîté , & pour vertu,: & fçacnantquc 
notre Auteur a été principalement cé- 
lèbre pour les Ouvrages puFement di- 
verriiïatis , rebuteront fes Ecrits , mê- 
me fans lés Ifre , & raccuferont des'êtrc 
amufé à dés chofes inutiles. 

Ces Juges fëveres, plus fages que Dieu 
R que la I9atûre qui ont fait ime in- 
finité de chofes pour le feul plaifir des 
hommes , voudroîent que Ton travaîl- 
l&t fans celle fbr la Turffprudence , fur 
la Médecine, Se fur la Théologie, & 
nous dîroîent que rien ne mérite d'être 
dlimé^ s!il ne tend à Vutilité publique. 
En ce dernier point je fuis à peu pfès 
de leur avis , mais je ne puis croire 
qu'on travaille inutilement:^ quand on 
travaille agréablement pour la plus 
grande partie du monde , & que fans 
corrompre les efprits ^ on vient à bout 

de 
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Je les divertir & de leur plaire. Appel- 
ions-nous inutiles des Ouvrages où le 
Père de famille fe délaflèra des foucis 
domeftiques ,. le Prince & le Miniftre 
des foins de l'Etat , le Magiftrac du tu- 
multe & de l'embarras du Palais , le fol- 
dat de fes fatigues , l'artifan même de 
fon travaH ; qui feront oublier pour un 
temps , à Tun {a pauvreté , à l'autre fes 
maladies, à un troifiéme fes cruelles paf- 
/îons , à tous généralement leurs infor- 
tunes } Ceux qui en jugent ainfi fe trom- 
pent groffierement , comme il eft aifé 
de le montrer , & prennent les moyens 
pour la fin , feute d'aller afle? avant , & * 
de pénétrer jufqu'aux fondemcns des 
choies. Ouvrons les yeux , 6c ne nous 
imaginons pas que ni cette Place defti- 
née au commerce , ni ces écoles où Ton 
enfeîgne , & où l'oh difpute fans ceflè, 
ni ce Barreau où l'on plaide les caufes 
des particuliers , ni ces Confeils où Ton 
délibère des affaires publiques , ni ces 
arjnées , ces machines , & ces canons , 
ni en un mot, ce grand nombre de ref- 
forts qui font mouvoir le vafte corps 
de l'Etat , foîent des chofes faites pour 
elles-mêmes , ou n'avent chacune qu'un 
but particulier. Elles ont toutes un biv: 
général , qui eft que' les Citoyens puif- 

Tome II. Bb 
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ienc vivre enfemble vertuenfcmen^ , foi^ 
fiblement , AgriabUment^ Ces trois choies 
ont été , ou ont dû être en même temps 
dans Tintemion des Légiflateurs , & de 
ceux- qui ont fondé les Républiques. 
Tout ce qui contribue à la^derniere fans 
nuire aux deux autres , bien loin de s'é- 
carter , comme il le femble , de rocilicé 
publique , y va quelquefois par un che- 
min plus droit &c plus court. Par e^fim* 
Î)le , les écrits d*un célèbre Jurifconfiihe 
ont utiles , qui le peut nier r IlsinAmi* 
fent l'Avocat pour bien défendre Ùl cm- 
fc ; l'Avocat bien inftruitfeit quele Ju* 
ge prononce juftement ; le Juge en ren- 
dant juftice met les Citoyens en repos. 
Mais on voit fouvenc que les diflFéreBites 
mains de tant de divers Artifans détour- 
nent l'Arc de fon intention naturelle \ 
& il en arrive comme de ces machines ^ 
belles & bien inventées en apparence^qui 
compofées de trop de pièces dont quel* 
qu'une vient toujours à manquer , s'arrê- 
.tent à toute heure, & renverfent quelqiis* 
ibis ce qu'elles dévoient porter. Au cdb^ 
traire, ces autres écrits qu'on traite com- 
munément de bagatelles , quand ils ne 
ferviroient pas à régler les mœurs , ou à 
éclairer l'efprit , comme ils le peuvent , 
comme ils le doivefit^ comme ils le font 


i 
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d'ordinaire diréétenient ou indirede- 
ment ; pour le moins fans avoir befoin 
que d'eux-mêmes , ils plaifent , ils di- 
vertilïènc , ils fément, & ils répandenC 
ar tout la joye , qui eft après la verttf 
c plus grand de tous les biens. Qui ne 
fçait , d'ailleurs' , que des raifons très- 
folides nous attachant quelquefois à des 
Ouvrages qui femblent ne'l^être pas , Se 
^u'uîi devoir caché & obfcur Tenipottc 
ouventfans înjuftîce fur cet .autre de- 
voir public & éclatant ? Cet homme 
que vous blâmez a trouve peut - être 
que pour rétablir fa fanté qui eft ruinée, 
pour fe défendre de la mauvaife fortu- 
ne , pour le bien d'une famille dont il 
eft l'appui , il lui eft plus utile de travail- 
ler à dfes chanfons * qu'à des Traités de 
Morale & de Politique. Si celji eft , je 
le dirai hardiment , fa Amorale & la Pdi 
litique elles - mêmes ïur ordonneront 
de faire des chanfons ; & c'eft une inju- 
fticefans exemple ^que de condamner 
les occupations d'autrui , dont on ne 
fçaît'nî les motifs ^ ni les cîrconftances. 
Mgjs^je vais trop loin , & M. Sarafin 
n a pas befoin de cette défenfe ; car fans 
parler de quelques-uns de fes Ouvrages 
folides qui Ce font perdus , ni des autres 
beaux defleins que fa mort précipitée 
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Tempccha d'exécuter , on voit alfez par 
les QÎfFérentes pièces de ce Volume, 
cju il afpiroit à la gloire par divers 
moyens , & qu'il penfoît aux grandes 
çhofes comme aux petites , fi toutefois 
il y a rien d'excellent dans le$ belles Let- 
tres qu'on puiflb ûonnmçr petit. 

XII. Seconde Ohiedm. 

m 

Il vaut donc mieux que je m'adreffç 
in ain tenant à ceux qui approuvent à 1^ 
vérité , qu'on s'applique à cette fttt^ 
d'Ouvrages , mais qui n'y pardonnent; 
point de petit d^fauç , croyant peat-êtie 
par leur féveçe critique s'acq\ierir la 
gloire d'être plus clair-voyans que les 
autres. Ils ft trompent : mais ils n'ont 
point de malignité , ils méritent qu'on 
{es defabufe en rfefat , comme je tâche- 
rai de le faire. J'âî vu autrefois un vieux 
Gentilhomme de beaucoup d'efprit,& 
qui àvoit été fort galaat, La viçiUeffe 
même fembloît avoir refpefté en lui ces 
deux belles qualités , & . n'avoir touché 
qu'à fon corps ; mais fa vue crnnmen- 
çoic à s'obfcurcir à tel point qtftl ne 
voyoit plus qu'avec peine. Cependant 
il employoit un foîn extrême, non pas 
à guérir ce mal qu'il fçavoit être incura- 
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Me , mais à le cacher même à Tes plus 
familiers amis. S'il arrivoît donc qu il 
fut en liberté avec eux , il faifoit un ef- 
fort extraordinaire pour découvrir fur 
leurs habits , ou une tache peu confidé- 
rable ,. ou un ruban qui ne fût pas en 
fon lieu , ou qtielqu autre chofe de cette 
nature. Et quand il leur avoir donné 
cette preuve qu'il voyait , il retournoît 
avec moins de regret à fa première ob* 
fcurîté, & fe contentoît en cette lumière 
trouble & confufe que fon âge lui a voit 
lai(fèe. N'eft-.ce point par un femblable 
artifice , que tant de perfonnes peu ou 
médiocrement intelligentes , n'excufent 
rien dans les travaux deTefprit, & fei- 
gnent de n'y pouvoir fupporter les 
moindres négligences } Car , en un mot, 
ceux qui pardonnent ces petits défauts 
dans uti excellent Ouvrage , lesvoyent 
peut-être mieux que ceux qui ne les 
pardonnent pas, vS'il y a quelque diffé- 
rence, c'eft qu'ils en voyent beaucoup 
mieux les beautés , & qu'ils y font plus 
fènfibles. Un beau génie les embrafe , 
pour aînfî dire , de fon amour. Tout leur 
plaît en lui , parce qu'ils y trouvent une 
infinité de chofes dignes de plaire. Qu'on 
nous dife que c'eft une maladie de l'ef- 
prit^ c'eft du moins une de ces mak- 

B b îij / 
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dies qui font des marques de faaté, dont 
Hippocrare parle en cjuelqu endroiî de 
les Oeuvres , & entre lefquelles il met 
la faim êc la foif ^ quoique ce foiem 
deux choies purement naturelles. 

X 1 1 1. Troifime Ohj^aion. 

il fe peut faire que je fois préoccu- 
pé d'une pafSon femJblaole pour les Ou- 
ïr rages de mon ami ^ mais enfin, je ne 
puis demeurer d accord d'une opinioû 
que quelques autres en ont , & que j^ 
diilimulerois iî leurs difcours neTa- 
y oient rendue comme publique. J'avoue 
pourtant que jp n'approche de cet en- 
droit qu'en tremblant j car je vois, ou 
je crains de voir parmi ceuk qœ^jedois 
combattre , quelqu'une de ces perfon- 
iies que je révère , & de qui les fcûc- 
mens me feroient par tout ailleurs au- 
tant de loîx. Hazardons-nous pourtant, 
&ne craignons point, ou de défcnur^ 
la vérité , fi nous fommes a(ïez heureux 
pour la coimx>kre 5 ou de faire voir pu- 
bliquement que nous npus foimues 
trompés , comme il arrive fi fottvcnt a 
tous les homnieç., depuis les plus petits 
jufques aux plus grands. En on nïot, j^ 
yeux déferKÏre ici noire Auteur , ^ 
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pas 4es admirateurs de fëu M. de Y oi. 

mre , car je le fuis moi-même autant 
qu'aucun autre , mais de ceux qui ne 
veulent rien admirer que lui , qui le 
tiennent pour Tunique original des cho- 
&S galantes , & ne craignent pas de dire, 
ou de faire entendre , que tous les au- 
tres 3 6c en particulier M. Saraiîn , ne 
fent , ou que demauvais imitateurs , ou 
que de médiocres copiftes. 

Je le répète , perfonne rfadmire M, 
de Voiture plus que moi , fans en ex- 
cepter cet excellent homme , qui s'é- 
cant trop injuftement condamné lui. 
même à un nlence écemel , quand il a 
TÛ qu'on attaquoit la mémoire de fon 
arai 5 a rompu , comme le fils du Roy 
Crœfus , tous les liens de fa langue , 8c 
s'eft écrié , ( mais , bon Dieu , avec 
quelle grâce & quelle force ! ) C'eft le 
Roy. S'il ne tient qu'à être l'écho de cette 
voix , je le répéterai très-volontiers , 
Cijl le Roy , & ne difputerai point à M: 
de Voiture la première place en plufieurs 
chofes , fans examiner même fi elle ne 
lui eft point due en toutes. Mais certes 
le champ de la gloire eft aflèz vafte pour 
tout \% monde ; il y a plus d'un laurier 
& plus d'une couronne fur le Parnafle. 
Ne fcaurions-notts ailèz eftimer M. de 
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Voiture , fans méprifer ceux qu'il a hi* 
même eftimés ? Qu'il ait écernellenienr 
l'avantage d'avoir été de la plus belle 
& de la plus galante Société qui (ai ja- 
mais , de qui il a beaucoup reçu , à qui 
il a beaucoup rendu ; qull chsirme éter- 
nellement tout ce qu'il y aura de plus 
délicat dans le monde ; qu'il foît éter- 
nellement inimitable , mais qu'on ne 
nous accufe pas éternellement de l'imi- 
ter , & d^ctre de ces gens , ou pour par- 
ler comme Horace,de ces animaux adon- 
nés à la (èrvitude , qui ont , ou bien peu 
.de courage , s'ils n'ofent jamais rien en- 
treprendre d'eux-mêmes ^oubeaucoop 
de témérité , s'ils prétendent toujours 
de mieux faire ce que d'autres ont fait 
avant eux. Quant à moi, c'eft mon avis 
qu'un homme qui a le génie auffi grand 
& auffi noble que M. Sarafin , tâche fans 
doute d'égaler tous les Ecrivains de foa 
fiécle , mais qu'il n'en imite pas on. 
Voyons toutefois fi je me trompe , & 
en quelle partie de fes Ouvrages il pour- 
roit n'être qu'un imitateur de ceux d au- 
trui. Seroit-ce en l'Hiftoîre du fiégede 
Dunkerque, ou dans la confpiration de 
Valfteîn ? Ce n'eft pas à mon a^is ce 
qu'on yeut dire. Dans le Dialogue, dans 
la Pompe funèbre » dans la DiflèrutioD 
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fu jeu des Echets , dans la guerre des ' 
Parafites , dans le difcours for la Tra- 
gédie ? Je n'y vois pas plus d'apparence, ' 
Courage donc , nous avons lauvc la 
moitié de ce volume , où perfonne ne 
peut 'rien prétendre. M. de Voiture a 
écrit nn tres^grand nombre de lettres 
admirables ; & s'il en faut juger par le 
plaifir qu'elles nous donnent , c'étoient 
de tous (es Ouvrages ceux qu'il aîmoir 
& qu'il eftîmoît le plus. M. Saràfin au 
contraire n'a prefque rîen écrit en ce 
genre avec fom \ & quand il y étoîr 
obligé par quelque railon de néceflîté , 
ou de bicnféjance , il ne s'y appliquoît 
qu'à regrejJ, & avec chagrin , ne pou- 
vant fouftrir qu'auffî-tôt qu'on avoir 
quelque réputation de bien écrire , on 
n'eût plus la liberté d'écrire comme un 
autre homme. J'ai vu une de fes lettres 
où il s'en plaîgnoît aflez plaifamment , 
& ces paroles m'en font demeurées dans 
la mémoire» ]* envie la félicité de mon Pro-^ 
cHnur^ ^m commence tmtes fes Lettres far , 
J'ai reçu la vôtre, fans quony 
trouve rien à dire. Ce n'çft pas que mê- 
me fans y penfer , il ne lui loît quelque- 
fois échapé des lettres d'un caractère 
trcs-agréable , & qui lui éioit particu- 
lier 5 mais comme il n'en gardoit point 
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* copie, la plupart iè ibnc perdues far 
la négligence de fès amis ^ & à peineen 
avons-nous trouvé quatre ou cinq , que 
jjous n'avons pas voulu publier , & peur 
qu'il ne (èmolâc que ce fut TéUte d'un 
plus grand nombre > ic qu'en choifitfaot 
celles-là » nous enflions condamné cou- 
ces les autres» 

X I y. Conùnmuion de U mime maêim* 

Je puis dire donc » qu'en tous leurs 
Ouvrages de profe ces deux grands hom- 
mes ont fi peu de refTemblance , que Tan 
ne donne pas même Toccafion de penfer 
à l'autre. Venons aux Pocfîes , où j'a- 
voue que nous aurons bien plus à com- 
battre. Je demanderai pourtant encore, 
fi c'eft qu'il y ait quelque Pocfie de no- 
tre Auteur , qui relïèmble à quelqu au- 
tte Pocfie de M. de Voiture. A-t-ilîtni- 
té, par exemple j les Stances fiir lamour 
d'un foulier , la réponfe de Jupiter à la 
plainte des Confi>neaj l'Epure à M. de 
CoUigny ,.le$ Vers irrcguliers à M. le 
Prince ? M. de Voiture à-t-il fait quel- 
que Ouvrage qu'on puifle nommer l'o- 
riginal de la défaite des Bouts*Rimés , 
ou de TEpître au Comte de Fiefque, ou 
du Ixftament de Goulu ^ ou de la Pro* 
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j()popée de la rivière de Seine^ ou du Di*- 
reâeur , ou du mauvais Poëçe , ou de 
quelqu autre des Poëfies de M. Saxaiin ? 
Point du tout. Et quand l'un a voulu 
parler de la Taupe , & rautre de laSo»* 
ris , deux animaux aâès (èmbkbJies , iis 
ont pris des routes (i différentes, qu'iis 
n avoient garde de fe rencontrer. C'efi: 
donc encore un grand avantage y qu'on . 
ne nous peut reprocher du moins aucune 
imitation particulière. Mais y dira- 1- on ^ 
vous en avez imité le principal , le 
ftiie & le caraûere , ôc cette forte de 
Poèfîe que M. de Voiture avoit imro. 
duite , qui renonçant à la gravité fans 
s abailTer jufqu*à la bouffonnerie , eft 
plus propre que pas uxie autre à divertir 
tes honnêtes gens» Pour répondre à cet* 
te objeâion , il m'efi: nécelfaire de re- 
prendre la chofe d'un peu plus haut. 

On a dit que les fciences voyagcoient 
tour à tour par toutes les pa];ties du mon* 
de , & que comme fi elles dévoient leur 
lumière à toute la terre , après avoir 
éclairé long-temps un climat , elles le 
laiffoient dans fes premières ténèbres ^ 
pour aller diflîper celles des autres.. A 
cela on peut ajouter , qu'en tous les du 
^ats , 3c parmi toutes les Nations, cha* 
que fcience y ou chaque art ^ a comma 
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ics diverses ^manières qoi viennent cha^ 
cane cour à tour , pour ainfi dke , joaer 
leur rolte fur ée grand Théatifc , & fe 
. recirent après pour fe faire place l'une à 
l'autre : (oit que cette variété vienne du 
feul deftin des chofes humaines tomes 
fujettes au changement , foit qu'elle 
naiiTe de la d^verfîcé des cemps , ou de 
la diverfîcé des efprics de ceux qui gou- 
vernent, dont les inclinations fervent 
de loix. Or ces révolutions, non plus 
que celles des Républiques , ne fe fonc 
jamais que par le moyen de quelque 
efprit plus puîflant & plus élevé que les 
autres , qui ne fe contentant pas de Tctat 
préfèntdes chofes , entreprend de fe fai- 
re un nouveau chemin à la grandeur & 
à la gloire. Mais aufE.toc qu'un de ces 
génies extraordinaires a paru, on en voit 
de deux autres fortes qui fe metiencfur 
les rangs. Les uns qui n'ont prefque 
rien de bon que la volonté de bien faire, 
le fuivent à la trace , mais de bien loin, 
ne font que fes ombres , 8c que fès vai- 
nes images, l'imitent enfin toujours mal- 
à-çropos , fans^ fe fouvenir qtfil n'y a 
pomt de vertu qui n'ait deux vices à (ts 
côtés , ni d'élévation qui ne foit envi- 
ronnée de précipices. Les autres au con- 
traire, ne prennent pas véritablement 
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une mfniere oppofce à la fienne ; car iU 
s'oppoferoient au goût du fiécle, qui 
vient d'embraflèr avidement cette nou- 
veauté , ils s'opppferoient peut-être à 
le^r propre înclinarion , qui les y eût 
portes d'elle*même,s'ils n'euffent pas été 
prévenus. Mais en allant du même*coté, 
lis s^ouvrent des routes toutes différent 
tes , ils font cçnt nouvelles découver- 
tes , quelquefois ils atteignent , quel- 
quefois ils paffent celui qui les/a devaûM 
ces , & lors même qu'ils ne font ni l'un 
ni l'autre , ils fe font un caradere par- 
ticulier qui afon prix & fa propre gloi- 
re. Il nje feroit aifé de juftifier ce que 
j'ai dit par les jcxemples de plufieurs Na^ 
lions , fi ma longueur qui ennuyé fans 
doutq^ mon Leâeur , ne m'ennuyoic, 
auffi moi-même. Pour venir donc à no-i 
tre fujet particulier y la Pocfie Françoi- 
fe avoit été gaye & folâtre du^tcmps de 
Marot , & de Mel|i de Sa^t- Gelais ; & 
quoique depuis elle eût encore parui 
quelquefois avec le même vîfage, néan- 
moins les grands génies de Ronfard, de 
du Bellay , de Beîleau , du Cardinal du 
Perron , de Defportes , de Bertaud & de 
Malherbe plus graves & plus fériellx , 
lavoient emporté par-de(îus les autrçs , 
Si nos Mufes commençoicnt à être auffi 
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févci?cs qae ce PMÏofophc de Tanciquîté, 
€p*0Tk fie voytnt jamais rire. M. de Vot- 
tttre , qui potirroît lai refiifo: cette 
louange î vint alors avec un c^rît très- 

{râlant & trcs^élicat , Se une mclanco. 
îe douce & îngénîeufe , de celles qui 
cherchent fans ceflfe à s**égayer. Il fe fou- 
venoît delà liberté de notre ancienne 
Pocfie; il avoîf devant les yeux celle de 
quelques Italiens , Se les fineffes des phis 
polis Auteurs de Rome & de Grèce. De 
tout cela enfetnble nS drivant pcrfimne, 
mais éclairé feulement par ceux qui Ta- 
voîcm précédé , il fe ht lui-même tm 
genre d'écrire , qui ne charma pas moins 
par fes grâces que par fa nouveauté. Il 
dégoûta même en quelque forte la Cour 
& les Dames , des chorcs plus fbices Se 
phi» férieufes. Qu*eât feitM. Sarafin, 
qui vint dans le monde un petr après 
lui ? Quand fon inclination l*auroit éloi- 
gné de ce même genre d'écrire, je m'af- 
liire qu'il l'auroit forcée pour s'accom- 
moder au temps. Mais je m'imagine au 
contraire , qu'il rendît gràceç àla fortu- 
ne , de l'avoir fait nakre en un fîèclc 
diont le goût étoît fi conforme au fien , 
Se qu'il lui étoît fi aifé de fatîsfaîre. Il fe 
mit donc à écrire en ce ftile libre , & fe 
ttouvant riche de fes propres inven- 


lions , eà quoi pour ne ika dire de plus 
hardi , il ne cé<u>it à perfonne , il n'iim- 
ta pas davantage M« et Voiture, que 
M. de Voiture avait imité Maroc,& tous 
ces anciens Auteurs donc }'ai parlé* Si 
maintenant des efprits , de très^fages & 
très-éclairés , mais certainement peu ^- 
vorables à M. Sarafin , veulent confon» * 
dre ces deux manières fi différentes , ie 
leur dirai qu'ils (e font tort à eux-me- 
mes, & qu'ils devroient lailTer à des vues 
foibles éc obfcures , à pe faire nulle di- 
ftinâion entre des choTes qui ont kn^ 
lement quelque reilemblance. Prenez un 
homme tmit-à-fâlt ignorant, il mettca 
tous les Poètes du monde en même rang, 
depuis Virgile jufqu'aux faifeurs d'Acre* 
Aiches, Donnez-lui un peu plus de liw 
mieres , il diftinguera entre le Poème 
Héroïque y la Comédie , la Satyre , l'E'-' 
pigramme , & l'Elégie \ mais il ne fera 
nulle difïcrence:^éntre Stace & Virgile , 
Plaute.& Tererce, Juvenal & Horace , 
Martial & Catulle ; Çc pour Ovide, TL* 
bulle fie Pro perce, il ne fe doutera pas 
(èulement qu'on puiflè diftinguer leur 

Î;énie & leur ca^iâere. Au contraire, ce^ 
ui qui aura un goût exquis , & une con« 
noiflance exa&e des bons Auteurs , non 
feulçmen^ il diftinguera les caraâere$ 
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de cous ces divers Ecrivains , mais même 
comme toates ç)ioCe$ ont leur abus & 
leor excès , il péchera d'un autre côté -, il 
£è défiera bien fouvent du témoi^age 
des Livres & des Manufcrits ^ & trou- 
vant dans les Ouvrages d'un même Au- 
. teur quelque légère dî verfité de ftile , il 
Jes diftribuera à divers auteurs , fans coo- 
iidécer qu'un homme elt quelquefois 
auffi difrcrent *d£ lui - même que d'un 
autre. 

Que fi notre Ration 8c notre fiéclenc 
. font capables de porter en chaque genre 
qu'un feul homme que^nous puiuions 
admirer ; fi M. de Voimren'a rieniaiflË 
à faire aux autres , malheur à tous ceux 
q^ {bru venus après lui ! Q[on renonce 
à la Pocfie galante. Pourquoi s'engager 
au travail , s'il n'y a plus de gloire à pré. 
iendre ? Ne rebutons point , de grâce , 
fi erveliement tant de beaux efprits qui 
courent dans: la mêirie carrière. J'en 
connois quelques-uns ,^ (>& combien y 
en a^t-il d'autres' que je ne connois 
point ) dont les écrits ', quoiqu*en on 
genre femblable ^ paieront un four y à 
mon avis , pour des originaux , & non 
pas pour des copies. Celui-ci avec le 
oel air du monde &de la Cour, aura je 
ne fçai quoi de fin , derubtîl ^ de travail- 
lé, 
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lé, de tourné, d'uni, découpé emr^ltf 
caradcre de TOde , & celui de l'Epi- 
gramme. Cet autre infpirera à fes Ou- 
vrages je ne fçaî quel efprit d'amour , 
& quelle paflîon tendre & délicate qui 
ne fera point ailleurs. Un troifiéme , 
quoiqu'en riant, aura Tart de femer dans 
fes écrits plus de belle morale que tous 
les autres. Et qui pourroit dire tous les 
divers caractères qui font déjà, ou qui 
peuvent être à l'avenir en cette forte de 
chofc« , puifque même du divers mé- 
lange de ces qualités , comme autant d'é- 
lemens , il peut naître une infinité de 
formes & d'efpeces différentes ? 

XV. Conifaraifonfurle même fujet^ 

EiTayons fî nous ne pounîons poinr 
édaircir cette vérité par une comparai- 
fon. Il eft arrivé quelque chofc de fem- 
Wable en tous les beaux Arts : il n'y en 
a point qui n'ait été cultivé par un cer- 
tain nombre d'excellens hommes ; les 
uns ont précédé , & les autres ont fui- 
vi; chacun a contribué ^^quelque chofe 
du (ïtxi à la per feûion de l'Art , de foite 
qu'elle ne le trouve entie^^e en pas un , 
quoiqu'elle le foit en tous pris enfem- 
tlcXonfiderons les progrès de la pein*^ 
Tome IL Ce 
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tgre , qui a an fî gcand rapport avecfa 
Pocfie. Entre lea ilHiftr^s Peintres de la 
Grèce , Apollodore fat le plus ancien ; 
Hiois on a dit de lai , qu'il ne fit qa'ou- 
vrir les portes de TArt, où Zeuxisen* 
tra le premier par une plus exaâe imi- 
tation de la nature. Enfuite vint cette 
foule de grands Peintres , Parrha£us , 
Protogene , Timante , Pamphîlus^ Ari- 
flide , Nicomachus , & plufiecurs autres , 
chacun heureux ep certaines cho(ès qoe 
Pline a fi exaûexnent & fi agréablement 
-apportées. En l'un on eftima la iymmé- 
crie , en l'autre l'inyotition & le deflèin. 
Tel fut loué de bien reprefènter lesche- 
veux & les extrémités des corps ; tel, 
de mieux reprefi^ncer que perfonné les 
padions & les inclinations des hommes ; 
tel autre , de finir admirablement Tes 
Ouvrages, & tel même de les achever 
^n fore peu de t^mps. Apelle les paifa 
•tous de bien loin , fur tout en une cer- 
taine grâce inimitable qu'il dotmoic à 
tout ce qui partoit de te^ mains. Cepen- 
4ânc cet Apelle , ee grand Apelle au/S 
ïouAble par fim it^nuité ,. que poat 
rexcelîence de fon Ait , cédoit franche- 
ment à Amphion pour l'ordonnance , 
& à Afclepiodore pour les éloignemens, 
& pour la iufte obfervaÛQndes dj^- 
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ces. Allons encore^ plus avant dans ce 
chemin 5 car il eft couvert de fleurs , & 
s'il nous détourne il ne nous égarera pas. 
Et pourquoi ne parlerions-nous auffi 
que de ces Peintres , dont tcure la gloire 
eft maintenant renfermée dans les Li- 
vres , & de qui les noms feroîent efFa- 
ces comtne leurs couleurs , fi les Ouvra- 
gés des fçavântes plumes n'éroient plus 
durables que ceux des meilleurs pin-^ 
ceaux ? Bntre ces grands hommes dont 
nous pouvons admirer encore les ta- 
bleaux , Raphaël étant difciple de Pie-i 
tre Periigino , imita d'abord fa manière 
exaéke & peince , comme Ton parle ^ 
mais féche , & rimîtà fi exadement ^ 
qu'on fie pouvoit faire nulle diftinftioû 
entre le travail de l'un & le travail de 
l'autre. Mais Ton génie fans comparaifian 
plus grand que celui de fon maître, ne fe 
put long-temps contenir dans les'même» 
bornes. Il fe fortifia par l'imitation de 
Léonard & de Michel- Ange, & y ajou^ 
tant dés grâces que ces deux excellens 
hommes, tout fçavans & toutconfom-i 
niés qu'ils écdient en l'Art , nWx>ient 
jamais eues , il fe fit une nouvelle ma^ 
niere très-charmante , & infiniment a« 
defliis de la première qu'il avoir fuivîe.. 
Jale^ Romain , difciple de Raphaël , eut 

Ce îj 
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un grand efpric , ôc fut capable des plus 
grands ded'eins , & des plus nobles ca- 
prices de l*Art •,, maïs la douceur & les 
grâces de Ton Maître lui manquèrent , 

Quoiqu'il eût travaillé toiue Éi vie à pro- 
ter de fes exemples & de fes précep- 
tes. Toutes fes figures étoient neres & 
hardies , & il fit bien voir qu'en vain 
notre réfolution nous porte d'un côté, 
quand la nature nousi attire Se nous en- 
traîne d'un autre. Le Titien au contrai- 
re n'eut pour maître qu'un Peintre mé- 
diocre ; & cependant il furpafïa tous 
ceux de fa profefiîon en l'agréable mé- 
Jange des couleurs , & en l'amour qui 
régne en tous fes Ouvrages. Le Correge 
fut encore moins redevable à l'inûruc- 
tion d'autrui ; la nature le fit toute feu- 
le ; il naquit & fut nourri dans la foli- 
tude ; jamais il n^mita aucun autre Pein- 
tre; toutefois par unadmiraUeeâfètde 
fon grand génie fes Ouvrages ont une 
manière univerfelle,où l'on trouve quel- 
que chofe de tous les autres. Admirons 
cette di verfitéX'un furpaCe de beaucoup 
ceux qu'il irake ; l'autre , quoique grand 
«nplttfieurs chofes, fait tous fes eflforts 
pour leur relfembler , & n'en fçauroit 
venir à bout. Celui-ci connoît admira- 
|;4eaient ce que toutes les diâFSr^ites 
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manières ont de bon , & n'en peut for- 
mer une meilleure. Celui-là n'en con- 
noît , ni n'en imite pas une , & l'on du 
roit qu'il les â prifes toutes enfemble. 
Ils fe fuîvent , & s'inftruifent les uns les 
autres , & font tous de grands Maîtres , 
Se non pas de petits Copiftes. 

X V !• cintre amfaraifin. 

Mais pourquoi nous arrêter à des 
comparaifons trop éloignées peut-être 
de notre fujet , lorfque npus en avons 
de plus proches. Chacun fçaît Combien 
notre langue doit au merveilleux génie 
de feu M. de Balzac. Ne le dimmu* 
Ions peint avec trop d'ingratitude , elle 
ne fut plus la même depuis qu'il com- 
mença d'écrire ; il lui fit changer de j&ce, 
& lui donna un nouveau tour. Tous ceux 
qui ont écrit depuis , ( je n'en excepte 
pas un ) lui doivent une partie de leur 
ftile. Ces bonnes gens même qui font eiï- 
core abufés , & qui difent parler Balfac^ 
quand ils veulent dire , mal parler , i'ils 
parlent quelquefois raifonnablement , 
ils en ont l'obligation fans le fçavoîr , 
à celui qu'ils, outragent & qu'ils^ dé- 
chirent. La gloire de cet excellent 
-homme fera grande^ & immortelle ^ 
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lans doute , mais elle n'obfcurcira point 
celle de beaucoup d'iiluftres Auteurs 
oui ont paru après lui , ni eh particu. 
lier ceHe de M. de Voiture , qui lui 
efl: pourtant , fi je ne me trompe , plus 
redevable pour TexprefEon , que M. Sa* 
rafin ne Teft à M« oe Voiture lui-même 
pour le caraâere de fes Vers. Enfin M. 
de Voiture , fi nous en croyons fes pareil 
culiers amis , ctoit très-agréable en cod- 
verfation, M. Sarafinl-écoitaufli^mais 
c'étoit , comme on en demeure d'accord^ 
d'une manière trcs-diffërente. Si Teo- 
tretien & les écrits font également l'i- 
mage de Tefprit , pourquoi ne voudra- 
t-on pas que la même dîverfîté de gra- 
iccs & d'agrément qui étoît dans leur 
converfatîon , fe trouve encore dans 
leurs Ouvrages ? 

X V I L Dh génie de M. Satafin foxrlt 

monde, 

J'avoîs réfolu de finir en cet endroit j 
fx>ais ce que. je viens de dire m averti: , 
qu'après avoir employé tant de temps à 
louer les Oeuvres de M. Sarafin , je puis 
bien donner encore un moment à louer 
M. Sarafin lui-même. 

Je ne fçai par quel malheur le génie 
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pour les lettres , & le génie du monde , 
compatifTent rarement enfemble. Parmi 
ceux qui fè confacrent à Técude , peu 
font capables d autre choTe. que d'étu. 
dier«. La plupart femblent n'être vîvans 
que dans leurs Ouvrages ; pour être Au- 
teurs ils ceflènt prefque d'être hommes.. 
Ils ont Tame pleine de grandes cotmoifl 
lances ; mais quand il s'agit d'en tirer 
quelque utilité préfente , ils font voir 
combien il y a loin de la beauté des con- 
templations , à la vigueur de l'aâion ôc 
de la pratique : femblables à cette ùk^ 
meufe Galère de l'un des Ptolomées ^ 
qui avoit quarante rangs de rames , Ôc 
pouvoir porter trois mille combattans 
fur le Tillac , fans compter quatre cens 
Matelots , Se quatre mille Forçats qui 
lui étoient néceifaires , mais dont la mail 
fe fè trouva fi lourde , qu'il fut impof-^ 
fible de la mettre en mer , & qu^elle ne 
fervit jamais que de montre. N'en ac- 
cufons point les Sciences &c les Arts , ce 
n'eft pas leur faute , c'eft celle des ef- 
prits qui ne font pas a(Ièz forts pour les 
porter , ou aflez habiles pour les manier, 
& qui comme des foldats , ou infirmes ,. 
ou mal adroits , fe trouvent accablés ou 
empêchés de leurs propres armes. L'et 
prit de notre excellent ami n'étolt p^ 
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de cette force ^ & s'il en faut un illuftre 
témoignage , je n'en chercherai poinc 
d'autre que celui d'un Prince grand par 
fa naiffance , grand par fonefprir & par 
fon courage ; d'un Prince qui ne juge 
pas par les yeux & par le raifonnemenc 
d'autrui , mais par les fiens propres , Se 
qui mille fois, quoîqu'envîronné d'une 
foule de perfônnes de qualité & de mé- 
rite , trouva comme une Cour toute en- 
tière en M. Saraiin y foit qu'il fallut dé- 
libérer , exécuter , ou négocier en des 
affaires importances & publiques , foie 
qu'il eût à fe repofer fur quelqu'un de 
la conduite de fa maifon ôc de les affai- 
res particulières , foit qu'il cherchât un 
entrqfîen folide 6c fçavant , foît qu il 
eût befoin de fe délauer dans un entre- 
tien agréable. 

XVIII. De fa converfatioi7. 

Que ne puis-je reprefenter par quel- 
que grand & hardi coup de pinceau , les 
charmes de fa converfation tels qu'ils 
me font demeurés dans la mémoire ! 
Mais il en eft de ceci comme de toutes 
les autres chofes excellentes ; il eft trcs- 
aifé dédire ce qu'elles ne font pas, & 
trcs-mal-aîfé de dépeindre ce qu'elles 
ibm. Ne me demandez point ce qa'a- 

voit 
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voit M. Sarafin pour plaire fi univer- 
fellemenCjil n'avoir rien de c^ qui déplaît 
en la plupart des gms d'efprît , & de 
ceux qui font profemon des Lettres. Les 
uns , ou par une vertu trop auftere , ou 
par un mépris qui les^rend eux-mêmes 
méprifables , n*ont de commerce qu'a- 
vec les Sçavans ^ &c renoncent volon- 
tairement LFentretien de la plus gran- 
de partie du monde. Us font tort à la 
Philefophie ; car les Dames , à qui Ton 
dit qu'ils en font profelQSon , au lieu de 
concevoir fous ce nom le bon* fens & 
lamour de la raîfon , qui ont naturelle- 
ment mille charmes , le figurent quel- 
que chofe d'étrange & de barbare , qui 
rend les gens de raauvaife humeur , Se 
les empêche d'être focîables. Ils ou- 
blient que Socrate leur fondateur ôc leur 
père ( fi toutefois ils font fa légitime 
pofterité ) rioîc & danfoit comme un au- 
tre homme , & n'eftimoit rien indigne 
de lui que le vice. On en voit d'autres 
qui n'ont ni ce chagrin , ni cette fierté ; 
mais qui par une trop forte applica- 
tion à leurs deflèins , font toujours di- 
ftraits , & ne portent en aucun lieu que 
la moitié de leur efprit , tournant fans 
celle la vue d'un autre côté , comme un 
amant éloigné de ce qu'il aime. Quel- 
Tomc II. Dà 
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ques.unsaydmpeu de contxoiflajice du 
monde , & aiTez déjugeraient , n'y mar- 
chent qu'avec crajpte , comme en un 
pays inconnu ^ ils ne dîfent rien pour 
trop choîfîr ce qu'ils ont à dire ; onde* 
. vîne plutôt leur efprit que l'oibne le voie. 
Au contraire . quelques autres abufent 
du leur , & de la réputation qu'ils ont 
acquife. Ils parlent bien , mais ils par- 
lent trop j ils dîfent fans cdïê de bon- 
nes choies , mais ils n'en laUIent point 
dire aux autres. Qu'ils fafTent dans la 
converfation ce que faifoit cet ancien 
dans la République , quand il fe retiroit 
de temps en temps pour laifler paroîtrç 
des vertus moins éclatantes que lafien- 
ne. Que dirai- je de ceux avec qui on ne 
fçauroit parler de rien que de leurs Ou- 
vrages ? De ceux qui plaifènt d'abord, 
mais qui n'ont toujours que les mêmes 
chofes à dir-e , aum ennuyeux la fécon- 
de fois, qu'ils étoîent divertîffàns la pre- 
mière ? De ceux qui pour montrer leur 
efprir , ne prennent plaifir qu'à contre- 
dire > Des opmiâtres , foit que par un 
fot orgueil ils difputent contre la vérité 
qu'ils connoiflènt , de crainte de fe dé- 
dire , vice indigne d'un honnête hom- 
me ; fbît qu'ils ne puîflenc jamais la re- 
connoître quand ils £bnt une fois pré- 


eccupés ( ce qui eft' toujours un très- 
grand défaut) foit qu'ils la foiitîetinent 
à c<»itretemps & a^ec trop de chaleur , 
jufqaes dans les bagatelles , fans corn- 
plaifance jkÙttisdiCctéûon^ en quoi il 
y apouttant beaucoup de foîblélïè ? Maiè' 
je ri'auroîs jun^aîsfaitj &c*èft une ma- 
tière fans bornes , que celle où je me 
fuis prefque engagé par mégarde. Je 
m'arrête, & il me fumt de dire qu'on 
ne remarquoît en notre ami pas un de 
ces défauts ; & que foîtpar là, ibîtpar 
mille autres belles qualités , il plaifoit à 
toutes les diflFérehtes fortes d'efprits , 
comme s'il n'eût jamais penfé qu'à plaî - 
re à chacune ; aux Dames , aux gens de' 
Lettres , aux gens de la Cour , aux plus 
éclairés :, aux plus médiocres , dans les 
affaires , dans les divertîflèmens ; foie 
qu'il fallût tenir {a place dans une con- 
verfation réglée & férieufe ; foît qu'il 
fallût parmi des perfonnes tout-à-fait 
amies & familières , s'emporter à ces 
innocentes débauches d'efprît , à ces fa- 
ges folies, ou les difcours concertés cè- 
dent quelquefois la place aux caprices 
& aux boutades de laPocfie , & où pref- 
ue tout eft de la faifon , hornris la rai- 
bn froide & févere. Peut-être publiera- 
t-on un jour des chofes qui feront voir 
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combien il excelloît cti ce dernier geiv- , 
re , où je fuis témoin qu'il eût été ini- 
mitable , fi ce même efprit de gayeté 
qui le faifbit aller fi loin , înfpirani ua 
emportement de joye à tous les autres, 
ne leur eût fait trouver en eux-mêmes 
plus de forces qu ils ne penfoient en 
avoir. 

XIX. Conclnpon de ce Difcourf. 

Mais il eft temps de mettre fin à ce 
long Dîfcours , où je crains bien d'avoir 
travaillé à ma honte, plutôt qu'à Thon- 
neur de M, Sarafin. J'ai fait pourtant ce 
que j'avois principalement fouhaité, car 
j'ai donné des marques publiques de 
Teftime que j'avois pour lui j plût à 
Dieu qu'elles fuflent auflî immortelles 
que fes Ouvrages. On maccufera peut- 
être d'en avoir trop dit ; mais quand je 
confulte la paflion que j'ai pour fa gloi- 
re , je me reproche de n'en avoir pas 
dit aflez. Et je fçai bien que fi je n'euflè 
rien rejette de ce qui m'eft venu dans 
l'efprit fur un fujet fi riche & fi abon- 
dant, j'en pouvois dirç beaucoup da- 
vantage. 
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ARGUMENT 

DU POE M ;& 

DE MONSIEUR SARASlK, 
INTITV LE 

DULOT VAINCU, 

o u 

LA DEFAITE DES BOUTS-RIMES. 

LEs Bouc-Rîmés h'ont été connus 
que depuis quelques années. L'ex- 
travagance d'un Poète ridicule nommé 
Dulot, donna lieu à cette invention. 
Un jour comme il fe plaîgnoît en pre* 
fence de plùfîeurs perlonnes qu'on lui 
avoît dérobé quelques papiers , & par- 
ticulièrement trois cens Sonnets qu'il 
regrettoit plus que tout le refte , quel- 
qu'un s'étonnant qu'il en eût fait un fi 
grand nombre , il répliqua que c*étoî»t 
des Sonnets en hlanc , c'eft-à-dire , des 
Bouts-Rimés de tous ces Sonnets qu'il 
avoit deffein de remplir. Cela fembl% 
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plaifant , & depuis on commença à fai- 
re par uni: efpece â» jeudansks cos. 
pagn'es , ce que Dulat faifoit fericufe- 
ment ^ chacun fe pii|uant à l!eavi de 
remplir he ureufemenc & facilement les 
rimes bizarres qu'on lui donnoic. Oq 
les choififfoit d'ordînaite de cetre forte 
pour augmenter la difficulté , quoiquaa 
îugemenc des plus Ensxes cimes bizar- 
res foîent bien fonvent celles qisi em- 
barrafifent le moin», de cpi fourmflfent 
le plus de chofes nouvelles & furpre- 
nantes pour ce^ile folâtre & burle/qae. 
11 y eut un Recueil imprimé de cette 
ibrte de Sonnets en Tannée mil C%% ceos 
quarante neuf. ^Quelque temps après 
on fcmbla s'en dégoûter , & ils ne fo- 
rent plus fi communs jufqu'en l'anoée 
mil fîx cens cinquante quatre , qu'u» 
homme bien moins illuftre par (es gran- 
des charges, que par iès plu9 grandes 
qualités, les remit en réputation fam 
y penfer. Car comme il a toujours fçû 
tnêter le divertiflèment des belles-let- 
tres aux adirés les plus importantes de 
l'Etat , de la Juftîce , & des Finances , 
fàfc hazard , a quelqu'une de ces heures 
^ue les foins du public luî)ai(&nt, il 
appliqua ce genre de Pocfie à fon veri- 
wle ufage ^ & fis en fej ouant«i Sxmt- 
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net de Bouts-BLîmés {uv la mort du Per- 
roquet d'une Dame de qualité ^ do]^t le 
nom & le mérite font connus de tout 
ie mofide. Cet exemple reveilla tout ce 
qu'il y a voit de gens en France qui f^a^ 
voient rhnçr ; on ne vit durant quelques 
mois que des Sonnets fur ces mêmes 
Bouts<^Rimés ; & leur fujet ordinaire 
itoit , ou le Perroquet , ou Sainte Me- 
nehoud , que nous venions de reprendre 
fur les Ëruiemis* M. Saradn fit auiïî un 
de ces Sonnets fur le Perroquet ; mais 
s'exmuy^nt à la (in qu'une Poefîe corn-. 
•me celle-là , ôtât , pour ain(î dire , le 
cours à toutes les autres , il commença * 
à parler par tout contt-e le&-Bouts-Ri^' 
mes , & conçut le defl^in de ce Poème , 
qu'il compofa en quatre ou cinq jours , . 
& quHl n'a pas eu le temps de corri. 
ger. C'eft une imitation plaifante du 
Poème héroïque , qui eft le plus ferieuîç 
& le plus grave de tous , ou du moinfs 
une des principales parties. L'Autcut 
s'attache fur tout à deux chofes , où l^^ 
Poètes Epiques font d'ordinaire un ef- 
fort particulier ; l'une eft ce que les 
Italiens appellent iR4^^;ï4 5 la reviiey ou 
le dénombrement des troupes de leurs 
Chefs ; & l'autre , la defcription du 
combat. Il feint que le Poète Dulot ( à 
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qui il donne pour père le Herty , ce 
Fou des Petites-Maifons , duquel on a 
tant parlé, ) que Dulot, dis.je, ayant 
eflayé autrefois en vain de détruire la 
bonne Poefie , s*avife de faire révolter 
la nation des Bouts-Rimés , & de les 
amener fous les armes aux portes de 
Paris« Il les reprefente conduits par qua- 
torze Chefs , qui font les quatorze Ri- 
mes que le Perjroquet rendoit alors fi 
célèbres. Il décrit enfuite l'armée des 
bons Vers , la bataille qui fut donnée 
dans la plaine de Grenelle , la défaite 
des Bouts-Rimés , les peines qu'on inw 
)ofa aux vaincus , & finit fon Poème par 
a more de Dulot , comme Virgile a fini 
le fien par la mort de Turnus. lia rempli 
cet Ouvrage de tant de chofes agréa- 
bles , qu'elles doivent faire excufer aux 
plus feveres Critiques celles qu'il y eut 
changées lui-même s'il eût vécu. Sur 
tout il y a quantité d'allufions trcs-în- 
genieufes qu'on expliquera en marge , 
comme étoit fon intention , en faveur 
de plufleurs perfonnes qui ne font pas 
obligées de les entendre. 
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MEMOIRES» 
PLACETS, 

INSCRIPTIONS, 

E P I T A P H E S , 
LETTRES. 

PROJET 

DE L'HISTOIRE DE LOUIS XIV. 
A M. Colhm. 

ai E defleln dont j'ai eu l'IioB- 

A neur de vous ennetenir , 
. Mf quoiqu'aflèz confufémenc, 

î| ieroîc d'écctre louce cette 

^ dernière guerre. 
Je n'eniendrois pas que ce (ùi en 
ibrttie de Journal , ni de Relation , Se 
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de fimples Mémoires', ni d'Eloges , on 
de Panégyriques, qui font tous deçà- 
raâeres , & de ftîles dîflferens qu'il faut 
l>ien diftinguer. Ce feroit plutôt corn- 
me une grande Hiftoire à la manière 
de Tite- Lîve , de Polybe , & des autres 
Anciens. 

Il (iaudroit reprefenter dès Tentréc 
l'état de toute l'Eutope, & particuliè- 
rement celui des deux Royaumes de 
Fr^ice & d'Efpagne. C'eft un beau 
champ pour parler en abrégé de toutes 
les vertus du Roy , & pour bien faire 
concevoir fa grandeur en toute forte 
de manière, par la fecrete comparaifon 
que le Lefteur feroit lui-même de S. M. 
avec tous les autres Souverains.* 

Il faudroit enfuîte expliquer les cau- 
fes de la rupture , & les juftes préten- 
tions dû Roy , non pas en Avocat , 
mais en Hîftorîen. Un récit fommaîre, 
mais fort diperé & fort étudié des raî- 
fons que les deux Couronnes allèguent, 
écrit en termes choifis , & réduit au ter- 
me du fens naturel , feroit entendre aux 
perfonnes les moÎQs éclairées , ce que 
les plus habiles ont peîne à démêler 
dans de gros Volumes. On refuteroît 
fur la fin , mais toujours dans ce ftile 
de narratiojQ y les principau3( fondemens 
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du Bouclier d'Etat , qui eft l'ouvrage d'un 
habile homme , & qui fait beaucoup de 
bruit chez les étrangers. 

Tout cet endroit-là , comme il de- 
mande quelque connoifTance , & qu'il 
r faut également éviter la longueur & 
obfcurité , ne feroît pas le plus aifé. 
J*y ai pourtant fait aUez de reflexions. 
J'efpereroîs en fortîr à mon honneur. 
Enfuite il faudroit travailler à ce que 
peu d'Hiftoriens modernes ont fçû bien 
faire, & prefque pas un de nos Fran- 
çoisj, c'eft-à-dire qu'il faudroit faire 
connoître les A deurs principaux en cet- 
te guerre, comme fiUon fuppofoiique 
perfonne ne les connoît encore. Car 
on écrit pour la pofterité qui ne les 
aura pas vus j & ce n*eft pas même tou- 
jours les connoître que de les voir. 

Ces manières de portraits , ou de ca» 
raûeres , quand ils font bien touchés , 
qu'ils ne font ni en trop^ grand nom- 
bre , ni tout d'une fuite , maïs difper- 
fés & placés avec quelque art & quel- 
que diverfité ; qu'on rapporte en quatre 
paroles,la naiÔànce & les aûions remar- 
quables j qu'on pénétre finement les ta- 
lens , & la portée de chacun 5 qu'on n'en 
dit ni trop , ni trop peu j qu'on fçait 
en faire entendre toujours beaucoup 
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lus <m*on n'tn dit, prodaiiènt unef- 
aémkabb. Ceft un des grands fe- 
-crets pour rendra THiftoire animée , & 
pour empêcher q«*elle ne Iangui(!è, & 
Ae dégoûte jamais. L'é(prft du Leâeur , 
quand il s'eft une fois fotmc ces {fif- 
fcrences idées , Se <j«'il voit enfiiire 
chaque perfonnage remplir la fieniie , 
s'en fait un fpedlacle très»-dé!icieux 

Entre tous ces caraéleres , celui de 
Sa Màjefté doit éclater. 

Il faut louer le Roy par tout , mais 
pour ainfi direfans louange , par unrecît^ 
de tout ce qu'on lui a vu faire , dire 
& penfer , qui paioiflè défintérefle , roafe 
qui foit vif, piquant, &fotttenu, évi- 
tant dans les expreffions tout ire qui 
tourne vers le Panégyrique. Pour en 
être mieux crû , il ne s*agit pas de lui 
donner là les épîthetes & les éloges 
magnifiques qu'il mérite j il faut les ar- 
racher de la bouche du Lefteur par les 
chofes mêmes. Plutarque, ni Quinte- 
Curce n'ont point loué Alexandre d'u- 
ne aiurre manière , & on l'a trouvé bien 
loué. Il feroît à fouhaîter fans doute 
^ue S. M. approuvât & agréât cedef- 
éin , qui ne peut prefque pas fe bien 
exécuter fans elle. Mais il ne faut pas 
qu'elle paroiflè l'avoir agréé , ni fçâ , ni. 
commande. 
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L'Hîftoire pafle beaucoup de cîrconC 
tances que le Journal & les MémoL 
res rapportent. Elle né fe met point en 
peine <te combien de pas la trenchée 
a été avancée , & quels Regîmeni font 
entrés en gardé chaque jour, quand 
cela n*a rien produit d'extraordinaire. 
Mais en récompenfe y (a) fur les ac- 
tions ,^ fur les perfonnes principales ^ 
quand il eft queftion du Maître , & 
d'un exemple inftruifant de valeur , de 
fermeté , de grand fens , comme notre 
Roy en a donné mille , elle relevé ôç 
fait valoir bien de petites chofes que 
le Journal 8c les Mémoires ont accou« 
tumé de négliger. Tout ce qu'elle ren- 
contre de grand, elle le met dans un 
plus beau jour par un ftile plus noble , 
plus compofé, qui renferme beaucoup 
en peu d'efpace , & où il n'y a point 
de paroles perdues. 

Les reflexions courtes & (ènfées , les 
dî-lcours particuliers , les harangues mi- 
litaires , les motifs fecrets , les intérêts 
des Princes , les négociations , les cbn- 
(eils , les divers fentimens du Public , 
les defcriptions agreaWes des pays , dés 
^lles , des peuples , & de leurs mœurs , 

[a) Tout ceciefl: osiis dans TEdition des 
Lettres Hiftoxi^ucf* 
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4es campemens , des travaux , des mar- 
ches d'armées , tout y trouve fa placei 
Si Ton ne fçait fondre Se allier tout 
cela enfemble en un corps folide , plein 
de variété , de force & d'éclat , pein- 
dre plutôt que raconter^ faire voir à 
l'imagination tout ce qu'on met fur le 
papier , attacher par là fes Leûeurs, 
& les întereffer à ce qui fe paffe , ce 
n'eft plus Hîftoire ; c'eft Regiftre , ou 
Chronique tout au plus. 
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DE LOUIS XIV. 

DEVANTLILLE. 

IL y a tant de dijfference entre ce qui 
part purement du ccpur du Roy , & 
ce qui fe peut dire de plus grand de 
fa perfonne , que pour vous feire voir 
fes vertus dans leur fource , je ferai 
bien aife de vous rendre compte d'un 
entretien, où j'e«s l'honneur d'être en 
tiers devant Lille , & où fa modeftie fe 
trouvant vaincue par nos prières , voici 
comme il parla des fèntimens de fon 

ame 
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ame fur tous les fujets où la converfa,- 
tion fe tourna , que je ne vous redir^fi 

f)oint par ordre , pour le pouvoir micut 
ier avec mon fujet. 

Les Rois dans leur conduite font bien 
plus malheureux que les autres homi 
mes , puifque leurs cœurs ne font pas 
expofés aux yeux de leurs fujets , com- 
me font toutes leurs actions , dont ils 
ne jugent la plupart du temps que fer. 
Ion leurs intérêts & leurs paffions , Se 
prefque jamais félon l'équité. 

Ceft ce qui fait qu'on les blâme fou^ 
vent quand ils font le plus eftîmables,. 
& lorfque pour fatisfaire à leurs oblU 
gâtions , ils font forcés de facrîfier toutes- 
chofes au bien de leur Etat. 

Quand j'ai, pris le gouvernement de' 
mon Royaume, j'ai bien vu que ma 
réputation alloit être à la merci de tout 
ie monde , qui peut-être ne me rendroit 
pas toujours juftîce. 

Mai^ comme je ne fonge qu'à me 
bien acquitter de tout ce que je dois à 
mes peuples , & à ma dignité , j'ai mé* 
prifé , pour faire mon devoir , toutes 
les autres gteîres. 

J'ai crû que la première qualité d'u* 
Roy étoît la fermeté , & qu'il ne de-- 
voit jamais laifïèr ébranler la vertu par^ 
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le blâme ou par les louanges» Que pour 
i>ien gouverner fon Etat y le bonEeur de 
ies fujecs étoit le feul pôle qu'il de* 
yoic regarder , fans ie foudér des tem. 
pêtes y Se des vents diâèrens qui agite- 
roienc concinueUemenc fon vaiflèau. 

J'ai fait ce que j^ai pu pour me bfen 
aâfermir dans une maxime qui ieule 
peut donner du repos à un &oy , & à 
ies peuples. 

Cependant û ma conduite ne lsi& 
pas de trouver des cenièurs, & ûjnè^ 
ane je fais quelque Ëuice , comme il 
(sA bien n^alaifé qu'un jeune Roy s'en 
puiflp faire. Dieu n'a pas iaiiTé debe* 
fsir mes bonnes imeamwx; , puifque je 
puis dire , fans en vouloir drer de va^ 
nité , qu'il n'y a point dans le monde 
«k Royaume plus florifïànt que le mien, 
ni de Roy plus heureux. 

Q^and après avoir fongé au bien é^ 
mon Etat , je trouve l'occafion d^ea 
faire à mes iujets pacticuliers y. je coh- 
tc(k que je£ens veritaHementleplairir 
i*être Roy^ 

Mais comme Tenvie ne s%enàpa$ 
feulement fur celui qui reçoit un bien- 
Caic , maîis encore fiir celui qui le donner 

J'ai: vd fouvent qu'on m*à voulu oter 
!& mérite: de mes grâces y Se de mes» 


/ 
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libéralités , poiir le vouloir donner à 
quelque aucr^. 

On »e peut ibufFrir que peribnnis 
nous ap|>rDche fans qu'on dife quHI 
nous gouverne^ 

Et quoique pour reparer un temps 
où J'avoue qiae ma trop grande jeuî- 
ne(ie ^voilklaiiTé trop empiéter , j'ay^ ^ 
depuis d(»i^né mille marques que rien 
que lajuftice & laraifon n'ont de pouL 
Toir Tur isïoi , on aime Ibuivent mieux 
croire mes enBemk que mes aâions. 

On veut que ie ne puiife confidew 
rer ceux ^fui me lervent & qui me plaiw 
fent plus que les aiucri^s , fans accufer de 
foibleflè toon amitié 9 & pourmerenv 
dre plus efclave que les efdaves mêv 
mes , on voudroit pouvoir enchaîner 
mes inclinations.. 

Cependant comitie je fçaî qu'il n'y a^ 
ïien h aifé à farprendre qu'un Roy qui 
croit jamais ne le pouvoir être , fans 
me fier à mes lumières , j'écoute tout 
le monde , afin que perfoiPine n'abofè dt 
l'honneur de ma confiance, 

La vérité eft toujours tien reçâe^^ 
quand ot| itoe l'apporte avec refpeétSr 
^ans paffion. Et quand on n'a d'atta^ 
cheroent qu'à ma perfonne , on peut 
aifémcnt fe moquer de l'envie ^ Scd» 

Ec ii ^ 
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xnéchans offices de la Cour. 

Je fais ce que je puîs pour avoir des 
amis auffi bien que dds ferviteurs , èc 
quoique je confeflè ^e je me fais 
trompé dans le choix de quelques-uns , 1 
mon cœur ne peut fe rehifèr d'aimer , 1 
ni de faire du bien , qui font les feul^ 1 
plaifîrs que je connoi((e au ilbnde. J 
L'amour de la gloire va ailuremcot 1 
«levant tous les^ autres dans mon ame. I 
Et comme celle que notre valeur | 
fious fait .acquérir eft apurement la plus 
eftimable , c'eft celle aufli ou je roe 
trouve le plus fenfible; Puîfque je vofe 
que je voua: ferai plàifir de vous par- 
ier de mon cœur , je veux bien faire 
cet effort pour l'ampur de vous , quel- 
que répugnance que j'aye à parler dé 
moi-même. 

M eft vrai que j'ai toujours eu de là 
J?eîne de m'entendre louer dé toutes les 
vertus d'un grand Roy , & de fçavoir 
que je ne méritois pas encore celle dont 
istfime flattoit le plus. 

Ge titre de* Conquérant & de brave 
qu'on- donrie indiflferemment à tous les 
Rois, fans. avoir jamais rien Éiît,ou- 
crageoient mon courage 5 St mon cœur 
^eiîtablement- jufte & généreux ne pou- 
ii^oic: fauffxir. qu.!uni aiitre lui fît grâce 
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fane gloûje dont il fê fentoît feiri 
digne. v • 

Cependant comme il y a quelque 
chofe de grand à réprimer fes paflions , 
lorfqu'on les peut fatîsfaîre , & qu'il 
^Ji'apj>artîent qu'à un Roy fans religion 
èc fans amour pour fes lujets d'entre- 
prendre la guprre , pour contenter fon 
ambition , j ai voulu attendre que ce 
lut la juftice qui me mit les armes à la 
main. 

Il eft vrai que j'ai été bien aîfe qu'elle 
m'ait ouvert la porte de la gloire , ôc 
qu'elle m'ait Ssiit naître Foccafion de 
montrer à toute la terre qu'il y a en- 
core un Roy au monde. 

Voilà l'elprit qui m'a conduit j c'eft 
ce qui m'a toujourt fait agir. 

Maintenant pour vous rendre compte 
des raifons qui m'ont fait bazarder ma 
perfonne dans les occafions qui n'é- 
toient pas dignes de moi , il faut que 
je vous faflfe fouiller un peu plus avant 
dans mon cœur, & que je vous dift 
quelque chofe de ce qui s'y eft paffé , 
Outre ce que je dois à ma réputation , 
& à ma gloire , à la Reine , à mon fils , 
& à mon Etat. 

Une valeur brutale qui ne voit gou- 
^x& qui ne fçait que méprifer la vie •, 
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n'eft pas celle d'un honnête homme , 
ni d'un Roy. 

li £uit que ce foît rhonneur & le 
bien public qui nous porte dans le dan- 
ger , autant que le m^ris de la mort, 
£c nous ne pouvons rechercher de la 
gloiiTe aux4épens du bonheur général éc 
Skos fujets» 

Ils nous doivent leurs vies » mais la 
notre n'eft pas à nous y fie nous ne pou- 
vons rhazarder que quand notre fepu* 
taxion eft néceffaire à leur repos. 

Mais fî quelque Roy doit avoiç ces 
conGderations c*eft alfiireiBenc celui qui 
voit confîfterenrafealepesfonnetoutle 
bonheur ou la perte de Ton Etat^qui ayant 
élevé fa Monarchie jufqu'aù feîte de 
fa grandeur 5 n'a qu'une jeune Reine & 
un enfant pour la /butenîr, qui ombe- 
foin qu'il vive auflî bien que fes peu- 
ples , pour ne fe voir pas tous avec foa 
4>ttvrage dans unpâfoiablecahos. 

Je vous avoue que toutes ces refle* 
xions m'ont fbuvent attendri le coeur ^ 
& que j'ai eu befoin de toute ma veru» 
pour ne m*y kifïèr pas furpreodft;» 

Mais quand je fonge qu'à la réputa- 
tion des Rois eft attachée la félicite de 
leurs fujets , & que pour établir une fo 
Ede paix dans xaon Royaume ^ j'auroi» 


befoîn d'aller porter la guerre chez mes 
voifîns qui diminueroient la haute eu 
time qu'ils ont de txioi , jS je ne leur 
faifois redouter mtm courage en me 
faifant juftîce à moi-même, je n'ai plus 
écouté que la yoîx de l'honneur & de la 
yiâoire , qui fembioit m'^appeller au 
milieu dès périls pour m'y couronner. 

Si tôt que je me fuis vu libre , 8c 
que la vue du bien éc mes peuples au« 
tami que celle de la gloire m'a permis 
d'hazarder ma perfbtme^ jevousavoi^ 
que je n'ai pu taifler languir plus long, 
temps ma valeur après le Jour d'une b«u. 
taille. 

Je {çaî bien que c*dl la feule occa» 
fion digne d'un Roy , &c que quand 
fious tirons l'épée , il faut que le reftc 
iu monde tremble fous notre valeur. 

Mais pour faire voir qu'on eft brave 
& qu'on fçait méprifer la vie , quand 
fl s'agit de notre réputation, l'on n'a 
pas befoin de ces grandes journées , & 
c*eft ce qui a fait que j'ai couru par . 
tout où i ai vu le péril. 

Je fçavois bien que difficilement les- 
ennemis feroient en état cette campa^ 
gne de me donner bataille , & de re- 
inettre toute l'Europe qui attendoit de 
grandes marques de mon courage à queU 
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Î^ue autre année , me paroilToic une rai^ 
on ridicule. 

Aînfi voyant que je ne pouvoîs pre- 
femement efperer une occafion illuftre , 
où je me (Ignaleroîs , j'ai voulu illuf- 
crer mes conquêtes en laifanc nommet 
mon nom dans tous les lieux où j'ai 
crû que Ton pouvoir acquérir de Tlion* 
neur. 

Mais il me fieroit mal de parler plus 
long-temps de ma gloire devant ceux 
qui en font témoins^ 

C'eft pourquoi je laiflerai à mon hif- 
toîre le foin de la faire valoir ,& com- 
me des perfonnes qui m'aiment Je vous 
prierai feulement de me dire fans me 
flatter , & fur la fidélité que vous me 
devez , s'il me refte encore quelque cho- 
fe à faire pour établir ma réputation. 

J'interromprai ici la converiationdu 
Roy pour dire que nous lui repondî- 
mes que jamais Prince n'en avoir eu 
une plus affermie. 

Puifque fuir votre parole , reprit le 
Roy , je puis demeurer en repos a cec 
égard, je vous dirai naïvement comme 
quoi je me trouve dans les occafion» 
où je ne puîs^ plus m'expofèr^ 

Je ne fçai n tout le monde eft com- 
fioe moi j mais quoique je ne fois paî 

wyieux 
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envieux de la valeur d'autrui , je conJ 
feffe que je ne laifïè pas d'avoir de 1* 
peine , toutes les fois que j*entens con- 
ter une belle occafîon ^ où je ne me fuis 
pas trouvé. 

Il me femble qu'on m*ôte de rnsL 
gloire , quand fans moi on en peut avoir; 
Se fans me contenter de celle que j'ai 
aequifc , & de la part qu'un Roy qui 
fait le métier de véritable capitaine , a 
dans toutes les adions de guerre qui fe 
partent en fa préfence , Je voudrois bien 
encore partager celle ae mes Soldats , 
en courant le même danger qu'eux. 

Cependant je vois bien que j'ai tort 5 
je condamne mes penfées , & je me re- 
proche à moi-même des fentimens que 
je trouve plus dignes d'un fimple Gen-; 
tilhomme,que d'un grand Roy. 

Mais quoique tua raîibn fbit con-^ 
vaincue , je fens bien que mon cœur ne 
l'eft pas. 

Et comme dans <:es paflîons qu'on ne 
peut furmontçr en préfence , fans fentir 
de cruelles gênes , de même , quand je 
vous vois courir à des occafions , 011 je 
n*o/erois aller , je vous avoue que quoî-^ 
que me dife iça raifon , je ne laiflè pas 
de fouffirir infiniment. 

Ce font des foiblelïès de l'homme ; 
ToTncII. ' Ff 
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4lont on n'eft pas exempt , pour ^tre né 
iur le Trône , & que je regarde plâtôt 
comme un défauc de tnon amour pro- 
îpiîe , que conwne une vertu Royale. 

Cependant comme elles font plus ex* 
iCofabies queeettes qui leur font contrai- 
tes y j'e(pere que vous leur ferez grâce, 
& que le temps tn'fen corrigera ; tuais je 
•feroîs bien a% auparavant que les en« 
nemîs honteux de rti*avoir vu partager 
leur pais , fans avoir jamais oie paroi- 
«re devant moi , pour ùapret au moins 
Jeor réputation , tetttaflent ici qoelqne 
chofe , où je puflè faire paroitre un cou- 
aràge aufli agîflant qa*întrepîde. 

Voilà les véritables fentimcns de moa 
-amc, dont j'aurois eu bien de la peine 
•à vous parler, fi la bonne opinion que 
vous aviez de moi Tie m'y eôt obligé, 
-& fi nous n étions* en un lieu ou je 
ne ferai rien qui puiffe vous la feirc 
perdre. 

Quant à Taftion que je fis 1 -autre jour, 
& que votre amitié me reproche com- 
me un grand crime, j^ vois bien qu'il 
faut que je m*en juftîfie , & que je*voas 
" faffe avouer qu'en cette rencontre mon 
emportement ne fut pas fans raifon. 

Ne croyez pas que quand je me fuis 
refolu à faire le fiege de Lille ^ & que 
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4epuîs que j'y iùis venu, je n'ayc bien 
examine toutes les difficultés qui pour^-T 
roîent m*einpêcher de faire reuffir un 
deflein que j'ai pris fur moi- me me, &: 
où prefentement il y va de ma gloire. 

Dans les autres aâions que j'ai fai-« 
tes cette campagne , & où j'ai (uivi au- 
tant les avis de M. de Tuienoe que mes 
ièntimens , j'ai cru qœ (a capacité ap-> 
payée de ma préfence Çut^Cok pour les 
faire bien reuiuf ; aififî je me luis plus 
appliqué à apprendre fous lui le métier 
de la guerre, & adonner des preuves 
de mon courage , qu'à la condaice par^ 
ticuliere de mes deUeins. 

Dans celui-ci je n'ai pas fait de mS*- 
me. J'ai crû que le fiege d'une ville 
comme Lille., où il y avoit cinq mille 
hommes de guerre , & cinquante mille 
habitans portans les drmes , Se fortifiée 
de dix-ièpt battions, d'autant d'excel- 
lentes contrefcarpes , avec toutes les 
néceflaires pour les d« ^ 
le entreprife qu'il n'y avt 
Roy qui pût Tenvifagi 
faire glorieufement reuifir. 

L'honneur d'une fi belle conquête 
ma touché , & m'ayant feit voir encore 
plus d'efperance que de. difficulté, ic 
puis dire qu'en cette occafion j'ai de- 

V£ ij 
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termine M. de Turenne à me (iiîvre , Se 
. à ne rien craindre pour ma gloire. 

Ainfi j'ai marché droit à Lille avec 
cet heureux génie qui ne m'a encore ja- 
mais manqué. 

Quand j'ai vu cette place, je l'ai trou- 
vée incomparablement plus belle 8c plus 
forte qu'on ne me Tavoit dit. 

Tous les prifonniers que j'ai feits; 
m'ont afTuré que leur gamifon étoic 
compofée de leurs meilleures troupes , 
& que le Gouverneur & les habitons 
étoient tellement unis dans la refolu- 
tion de fe bien défendre ., que je n'en 
devois pas moins efperer que de leurs 
. foldats. 

Quant à ce qui regarde le dehors ; 
j'ai trouvé une circonvallation de cinq 
lieues à garder avec des quartiers qui 
ne fe peuvent du tout fecourir , pen- 
■ dant qlie j'ai nouvelle de tous les côtés 
que les ennemis s'alfembleiK pour ve- 
nir attaquer mes lignes , Se que ceux 
de la ville fe préparent à faire une for- 
: tie de fept à huit mille homnîes ^ pour 
faciliter leur attaque. 

Toutes ces difficultés qui n'ont fervî 

qu'à rendre mon courage plus ferme, 

: s'étant répandues dans mon armée , j'eus 

. peur qu'elles n'intimidaffent mes foi* 


»B Lovis XIV. J4Î 
dats par rimagînation d'un fi grand pé- 
ril j & voyant bien que la prife de; Lille 
confîftoît à prendre au commencement 
le deflus fur les ennemis , & à ne laiflèr 

Eas aguerrir une multitude infinie de 
ourgeois par le tnoindre petit avanta^ 
ge fur nous : j'ai crû qu'il n'y avoir que 
mon exemple , mes Officiers & maNo- 
blefle qui puflènt infpirer à mon armée 
une vaillance extraordinaire,& qui éton- 
nât d'abord les ennemis. 

Pour cela je voulus que ma préfen- 
ce animât toutes leurs adions ; &afin 
qu'il ne m'en échapât aucune , j'ai pafTé 
toutes les nuits au Bivouac à latccede 
mes efi:adrons ^ & la plupart des jours 
à la queue de ma Trèncnce , afin que 
û les ennemis cntreprenoient quelque 
chofe fut mes lignes , ou bien qu'ils 
fiflfent quelque fortie, je pûflè fondre 
fur eux avec toute ma Cour. 

Jufqu'à ce jour mes intentions n'ont 
pomt été déçues , & tous mes Officiers 
ont fi bien pris l'air que je leur ai vou- 
lu donner pour défencire ma gloire,qu'il 
/èmble que la vie ne leur eft plus de 
rien. 

Vous avez vu dans la première for- 
tîe que les ennemis voulurent faire fur 
mon Régiment de$ Gardes y comment 

Ffiij 
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tous mes OflSciers fortirent d'abord Te- 

Î>ce à la main hors de la Trenchée , avec 
e CoîrteduLude premier Gentilhom- 
me de ma chambre , & comment fans 
donner loifir aux ennemis de fe mettre 
en bataile, ils furent jufque fur leur 
contrefcarpe lesrepouffcr, malgré tous 
leuis dehors & tous leurs remparts qui 
étoîent bordés de moufquetaires. 

Vous vîtes de quelle manière une ac- 
r'on de fi grande vigueur fit d'abord per- 
dre le cœur aux ennemis , & en donna 
à mes foldats , que les Officiers eurerx 
peine à retenir & à faire rentrer dans la. 
Trenchée. 

Depuis ayant voulu tenter d'en faire* 
une féconde de Cavaler'*e , plufieurs de 
vous autres virent comment Monfieur 
k Duc de Coaflîn , Meftre de camp 
de la Cavalerie, & le Comte de S. Pol 
s'étant trouvés à !a tête de plufieurs Of- 
ficiers,& de quelquesvolontaîres , pouf- 
fcrent , comme fi chacun d'eux eût été 
fliivi d'un efcadron, & firent prefque 
le même effet, puîfque les ennemis , fans 
attendre fept ou hait cens chevaux qui 
venoient les foutenir à toute bride , fe 
retrrererit auffi-tôt fous leur moufque- 
terie. Et il n'y eut que le Chevalier de 
Fomirin bleflfé , Lieutenant de mes Gar- 
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des du Corps , & un des plus braves & 
des plus fages GencilJbommes de mon 
Royaume. 

Il eft vrai qu'avant hier m'étant trou- 
vé avec tous vous autres à la ligne de 
circonvallatîon^quand les ennemis vou^ 
lurent faire une troifiéme fortîe , & 
ayant vu dcja deux de mes efcadrons » 
fortir de leur épaulement , pour les al-> 
1er charger , je crus que j'aurois mau-* 
vaife grâce de fouhaker des marques 
extraordinaires de votre courage , lans 
vous en donner du mien dans une oc-» 
caiion , où ma reputaciou étoit fi fort 
inçérelKe, Il n'y a point de Roy , pouD 
peu qu'il ait le cœur bien fait, qui 
voye tant de braves gens faire litière 
de leur vie pour fon fervice , & qui 
puifle demeurer les bras croifés. 

Ainfi je fus bien aife que votre cou- 
rage & votre affedîon juftifiaflènt moit 
ardeur & mon zélé ; & de vous com-» 
mander moi-même dans une adfcion que 
je croyoîs qui alloit être aflTez grande ^ 
pour en pouvoir partager l'honneur avec 
vous , & avoir de fî bons témoins de ma 
valeur. 

Je fçai que la médifance n'épargne 
pas plus la perfonne des Rois ^ que xeU 
le des autres hommes j & quoique les 

Ffiiîj 
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aignois pas plus les coups de mouf- 
:ec 5 qu'un autre homme. 
Maïs ici où toutes les apparences 
. it que Ton verra quelque belle ac- 
n , & où ma prefence fait tout , j'ai 

que j(5 devoîs faîre voir en plein 
♦r quelque chofe de plus qu'une vaîl- 
ce enterrée. 

-t pour vous dire la vérité , quoique 
faire de * * * ne pût en rien dimî- 
ir ma gloire , je n'ai pas laiflfé d'en , 
: un peu pique , & de chercher une 
afîon , où je puflè la Étire éclater par 
î-même. 
^oilà les véritables raifons qui m'ont 

pouffer à votre tête peut-être un peu 
s avant que ne de voit faire un Roy , 

n'auroit pas eu toutes ces confidéra- 

ms , & qui aime mieux qu'on le blâme 

tre un peu trop chaud , quand il voit 

ennemis , que trop fage. 

Cependant vous voyez qu'ils ont fi 

t refpedté ma perfonne , qu'ils n'ont 

s tiré fur moi , comme ils le pouvoient 

re ; & j'efpere que Dieu la confer vera 

core long-temps pour le bien de mon 

at, & pour reconnoître vos fervices & 

3tr6 amitié. 


L.^ 
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Sur quelqws travaux à frofofer aux gem 

de Lettrer. 

PjLEMiBRB Partie. 

DE TOUTES les grandes chofes 
qu'on entreprend pour la g^oke des 
Rois , les Oavnagcs de Tciprit font les 
plus durables , & leur coûtent Le jaaoins» 

Il ne faut pas mettre feulensent en ce 
Aombre les mftoires de leiu: vie, ou leurs 
Panégyriques en veus & en profe,. Tout 
ce qui iè fera par les ordres de S. M. 
d'utile & d'illuAre dans les Lettres, 
parlera d elle hautement jixfques à la fis 
du monde. Toutes les pierres du Lou-* 
vre la louent , encore qu'elles ne por- 
tent pas toutes des infcriptions à fon 
honneur. 

Chacun a droit fur ion propre efprit 
pour des deflèins particuliers ; il n'ap- 
partient qu'aux Rois d'unir âc de fon- 
dre , pour ainfi dire , plufieurs efprics 
dans un grand Ouvrage. 

Mais cet alliage eft plus difficile que 


POUR IrE$ GfiKS D^ ILlTTR^ES. J47 

celui des métaux ; & s'il fa«c dire la véri- 
té, on" a vûréuflir peu fouvent de pa- 
reilles entreprifes. La longueur, la né- 
gligence & la molleife.lenîblent pref- 
que inévitables en coûtes celles donr 
rinterêc , la gloire 8c la honte fe parta- 
gent i tant de perfonnes» De cette va- 
riété de génies qui plairoît par tout ail- 
leurs , il naît d'ordinaire je ne fçai quct 
corps à plufieurs âmes ,. peu naturel &c 
monftrueux ; Je ne fcai quel édifice iné- 
gal & groffier qui fait remarquer par- 
tout la main différente deplufieurs Ma- 
çons , fans. Tefprit unique de TArchî- 
tede. 

Cependant les gr^uids obftacles, quan^ 
on les furnnonte pour une fin noble & 
magnifique , font de grands fujets d*ad-- 
nairation. Si Ton peut venir à bout de 
ceux dont nous venons de parler , foît: 
par le choix de la matière , foie par la 
conduite du triivaîl , plus le fucccs a été 
tare jufques-ici , plus il fera glorieux. 

Quant à la matière , il fembie qu'oa 
la doit choifir importante ^ d*une vafte 
étendue , auffi diflferente d'elle-même 
enfes dîverfes parties , que le font en* 
tr'eux les efprits & les talens diss gens 
de Lettres -, les uns très-fçavans , où les 
autres font trcs-i^oruis j ceux«>ci ex- 


'')4^ M E M O I H £ 

cellens y où ceux^-là font moins 'que mé- 
diocres. 

Tout ce qu'on peut fouhaîter là-deflns 
feiencontreroit peut-être dans un Ou- 
Trage qu'on appelleroit , Vhifloire des 
Sciences & des Arts i titre qui embraflqpi 
autant de matière qu'on voudra , puif- 
qu'en la plupart des chofes nous ne fça- 
Tons rien qu'hiftoriqnement , beaucoup 
plus certains de ce que tels & tels ont 
tenu, que de ce qu'il nous faut tenir 
nous-mêmes. 

Je n'entetidrois pas toutefois par là 
une de ces Encyclopédies , ou fciences 
«niverfelles qu'on a déjà. Ces travaux, 
quoiqu'ils ayent leur ufage , tiennent 
prefque toujours beaucoup moins qu'ils 
ne promettent , réduits ordinairement , 
& par néceflité , aux (impies définitions, 
divîfions & fubdivifions des chofes j fi 
fecs en un mot que l'efprit n'y trouve 
rien qui le mène à l'utilité par le plaî- 
fir , ni dont il puiffe fe divertir & fe 
nourrir ; & l'on s'apperçoit avec dou- 
leur à la fin de la leâure , qu'en voulant 
tout apprendre , à peine a-t. on rien ap- 
pris. 

Je prétendroîs donc qu'en l'ouvrage 
dont il s'agît , fans expliquer tout le dé- 
tail de ce que chaque fcience contiemi 
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on traitât en autant de chapitres , iec«^ 
rions , ou parties les articles fuivans. 

I . Quel eft le but de chaque fcience; 
fon utilité pour les particuliers & pour 
le Public 5 une defcriptîon générale des 
moyens qu'elle employé pour parvenir 
à ce but. 

X. Quels ont étéfes premiers inven- 
teurs , dont nous ayons mémoire. Par 
quels commencemens elle s'eft réduite; 
peu à peu en fcience & en art. 

3 • Son progrès hiftorique dans les fié-** 
clés fuivans , & chez les autres Nations. 
Combien de fois elle a changé de face 
par les diverfes feftes , ce qui fe trou-,; 
vera en toutes aufli bien qu*ehla Méde-« 
ckie, Phyfique, & Morale. Les principes 
généraux & oppofés , fur lefquels cha-' 
que fe£te s*efl: fondée. La vie très-abré- 
gée des fondateurs ou reftaurateurs des 
leftes , caraûére de leurs génies di- 
vers tiré de leurs écrits , ou de ce qui 
nous en refte. Jugement de ce que cha- 
que fefte a eu de louable , foit pour être 
conforme aux principes indubitables de 
la foi , foit pour être commode & utile 
à la focieté. Sî cet article eft trop grand 
pour un chapitre , on en fera plufieurs. 
4. Ce qu'il y a d'imparfait en chaque 
fcience ^ Se par quels pbftaclês elle ne 


^euc aller aiufli loin qu'elle vonérok. 

. 5. Méthode ipour écciâier en 'cbaoïne 
avec fucccs ftiîvant le degré de perfe- 
iScvùïi doiK la Xcien€e& T'eipm hanoain 
:£oxA capables^ Jugement des tneilleucs 
ilivres <|m efi &at traké , .& éts meil- 
leurs endroits en chacun. Ordregcnéral, 
M préceptes i^arcidiliérs à olxfervei en 
leur leCkuTC^ 

6. Avis de ce que les Rois , Princes , 

'Minifttes , de de ce que les fçavans & 

.^ens d'excellent efprît peuvent contri- 

^Duer à raveiâr pour cendre cette (cienoe 

t|ilus parfaite^ . 

Pour faire cet Ouvrage commune- 
. ment, c*eft-»à-.diïe mal , tel parnculîer 
^n viendra à bout dans fk moîs^pouf le 
iaire dans la perfeâion où Ton peut fe 
concevoir , il y fautplufieurs années de 
plugeurs grands hfimmes. 

Quand j'ai dit , par exemple au troi- 
sième article , qu'il feiut marquer , fc 
faire connoître le caractère divers de 
xhaque fondateur de feâre tiré de leurs 
écrits : je fuppofe une leâure nouvelle 
de tous leurs écrits avec cette intention. 
Un extrait des bonnes ^ belles & gran- 
des chofes qu'ils contiennent ; des ob- 
fervations fur leur manière de traiter les 
fujets , de r aifonner & de s'exprimer. 


Tout cela raffemblé , agité , ç>:aminé 
plus d'une fois par des perfonnes de 
grand travail & de grand e/prit , digéré 
enfin , & fonda en un feul corps par 
xjuelauc perfonnexl'un fçavoîr aiïcz unî- 
^erfel , a un beau génie, d'un grand ju- 
gement qui fçache te modérer ckns cette 
abondance ; prendre feulement ce qui 
éclaire Tefprit fans le charger j réduire 
beaucoup de chofes en peu de mots ; 
expliquer familièrement les plus rele- 
récs -, ajouter à la beauté des maïieriçs 
1 ornement naturel -& chafte du difcours^ 
& furtout réduire à certaines obferva- 
tions générales foutenues -d'exemples 
choiiîs de ^réables , l'cffprit des Au- 
teurs y en telle forte qu'on les connoîfle 
par fon rapport im peu mieux que fi on 
les avoît \às. 

On n'apporte point à ces Mémoires 
fii le fçavoîr ., iri l'efprit , ni la médita- 
tion qu'il faudroit pour en tracer^ même 
un crayon imparfait ; mais on fera peut- 
être au moins entrevoir ,ce qu'on a con- 
çu , je veux dire ia différence entre ce 
delfein &.ceîuides'Encyclapédies com- 
niunes , en fuppofant qu'on eût à par- 
ler, par exemple, d'Ariftote , un des plus 
grands Auteurs de l'Antiquité. 


SECONDE PARTIE. 

Quant à Ariftote , on pourroit faire 
remarquer la beauté , la pureté , la net- 
teté trcs-Attîqué de fon ftile , & je ne 
fçai quelle douceur fi grande à ceux qiû 
le connoîflent le mieux , qu'un excel- 
lent homme de notre temps , Profeflêur 
dans une Académie publique, ne le nom- 
moit prefque jamais fans exclamation, 
& fans cet éloge latin , MelUtiffimm At^ 
Sor^ un Auteur tout de miel. 

Traiter enfuîte par quelle raîfon,ou 
par quel malheur cet Auteur fi net & fi 
élégant , eft néanmoins en tant d'en- 
droits d'une obfcurité prefque împcnc- 
arable ; foit que par la foibleflè humai- 
ne il tombe dans ce défaut , en affec- 
tant la brièveté j foit qu'il fuppofe avec 
raifon , comme il le faut nécefûiirement 
dans le genre d'écrire dîdâftique , « 
qu'il a expliqué auparavant , & qu'oi; 
n'a pas affez remarqué , ou même cl 
qu'il avoir expliqué en d'autres Ouvra< 
ges qu'on n'a plus ; foit que l'ufagr 
"moins familier de la Langue grecque 
prefque ignorée avant François I. & U 
Traduûions imparfaites dont l'Ecole i , 
fervoît au commencement , ayent fa 

prendre 
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prendre des chemins à eaache , donc on 
a peine de revenir ; loit que certains 
termes connus en fon temps , & pour 
ainfi dire , confacrés par les difpuces & 
par les écrits des Philofophes, ne lonnent 
plus aujourd'hui la même chofe pour 
nous j (bit qu'il lui ait plu enfin de fe 
couvrir de ténèbres , à peu près , fi Ton 
ofoit comparer les chofes profanes aux 
facrées , comme l'Ecrîture, la plus clairç 
& la plus obfcure du monde à divers 
égards : ce qui ne feroit point fi étran- 
ge en ce grand homme , puîfque la plu- 
part de ceux qui l'ont précédé, oilt cou- 
vert leur philofophîe aux yeux du peu- 
ple fous le voile des Fables , des Allégo- 
ries , & des Enigmes ; outre l'opinion 
commune , qu'il en faifoît fa cour à Ale- 
xandre , lui donnant le plaifîr de voir 
comment îl divulguoit, & ne divulguoir 
pas tout enfemble ce qu'il lui avoir en- 
feigne. 

On paurroît faire remarquer aufE 
que ce Philofophe , aujourd'hui le Roy 
& le Dieu des Scholaftiques , gens fi 
affirmatifs , & qui ne doutent de n'en , 
eft néanmoins en fes expreflîons l'un des 
plus modeftes dont nous ayons les écrits^ 
ajoutant prefque à tout ce qu'il dît , un 
peut-être 5 un , mfiroit-cc point , & teU 
Tome II. G g 
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autres termes ^ comme pourroient Faise 
les meilleures Scejptiques du monde : En 
cela imité par Tfaeophrafte Ton plus cher 
difciple (a) y auffi bien que par les Ju- 
tifconfultes Romains , dont les décidons 
les plus formelles portent d'ordinaire^ 
fjoHs fenfions , il nous femhloit. 

Il faudro't traiter fans doute des er- 
reurs d'Ariftote , ou pour mieux dire, 
des accufations contre lui , que je divi- 
ferois volontiers en trois efpéces j les 
unes injuftes & mal fondées ^ les autres 
où il eft excufable ; les autres où en le 
condamnant , on ell: contraint de Tad» 
mirer. 

On l'accufè injuftement, fi je ne me 
trompe, d'avoir voulu que la fervitude 
fut naturelle dans le monde. Il a voulu 
dire feulement avec S, Paul, que toute 
puiflance eft établie de Dieu : ion éter« 
nelle fagçlTe s'étant fervie de la perfe- 
ifcîon & de Timperfeiftion des cnofes , 
pour les lier toutes enfemble d'une chaî- 
ne naturelle d'intérêt commun , qui fiic 
que l'inférieur comme le fupérieur, 
trouve fon avantage dans une dépen- 
dance légitime ; un feul ne pouvant fe 
pafler des autres, ni les jeunes des vieux -, 

I a ) la'xa ''«^œf ft. Voyez la note de Scaligerfur. 
TJiéophrafte(/e Plantis». 
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t^i les vieux des jeunes ; ni les iîmples 
des habiles ; ni les habiles des fimpîes [ 
ni les foibles des forts ; ni les forts des 
foiblest 'y ni les valets des maîtres ^ ni les 
maîtres , ni les peuples de Rois ^ ni lei 
Rois des peuples. 

On Ta^çulSe aV'Ccraîfon peut-être d^a- 
voir ôtÇ' à la providence éternelle la 
connoiââmec deschoiès.particulieres. Jô 
dis peut-êtr^, carccqa'il alTute entant 
de lieux touchant la ikgefTe y rintelU- 
gence de Diw,a pecÂiadé àplufîeurs per^ 
fo&nes fça^irames, qu'en celui dont il 
s'agit , il pouvoic avoir un autre fens r 
entendant feulement que Dieu dans Gl 
eonnoifi^ace inJBnieyiie pa^ pas com^ 
me nijm d'objet en objet -, mais que 
contenant toutes chofes , au lieu d'en 
être contenu , il ne les voit qu'en lui- 
même , & ne les connoît que parce qu'il 
fe conxy>ît. Quand nous ne lui j[eron$ 
pas fi favorables , gardqnsi-nous de croia 
rc au moins qu'il ait fait fa Divinité in- 
capable de tout voir & de tout enten-^- 
dre ; rien n'cft plus éloigné dé fes fen- 
timens. Qstte première caufe, dit-il ,< 
{Se que pouvoit dire un Chrétien dô\ 
plus beau ) cette première caufe n'a non 
plus de peine à connoître , que nous à 
vivic & à être jc'cft le plus grand de-* 
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fes plàifirs ; en cela confîfte (a félidcé 
parfaite. Mais il y a des choies , ajoute- 
t-il , qu*il vaut mieux ne point voir que 
Toir : fans faire réflexion que cette ma- 
xime toute humaine n'a Ton fondement 
qu'en nos défauts , par lefquels feule- 
ment certaines chofes nouspeuvent blei^ 
fer, importuner , ou déplaire. Difons 
donc qu'il a tort. Mais qui de nous oiera 
|etter la première pierre contre lui , û 
S. Jérôme lui-mcme , l'un des plus 
pieux y des plus fçayans , des plus éclai- 
rés Pères de l'Eglife, par un mène prin- 
cipe , trouve extravagant ic ridicule que 
Dieu fçache le nombre des inièâes , & 
combien il naît ou meurt de moucherons 
à chaque moment , luiquiavoit lu ^hU 
ve tomhe aucun faffireaufwr la terre y fans 
la volonté du Père cilefte. (a) 

On accufe enfin avec jufte raifon ce 

frand perfonnage d'avoir fait le mon- 
e éternel , en quoi il témoigne a(!èz 
lui-même qu'il avoît été précédé par de 
plus anciens que lui. Je les condamne 
cous ; mais qu'il me loic permis de le 
dire : je les admire tous aunî. Et qui ne 
s*étonneroîtde voir c^s génies élevés, 
imaginer par la feule lumière naturelle, 
ce que les Arriens, c'eft-à-dire en cer- 
lain temps , une bonne partie du monde 
(a) 5. Macch. ^iq,y. z% 
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Chrétien , éclairés par la lumière de TE- 
^rangîle , n'ont toutefois jamais pu com- 
prendre ? J'entends un principe éternel, 
qui ayant en foi , & par fon cflTence , le 

Çouvoir de produire , eût eu avant tous 
es temps mie produiftion auffi étemelle 
que lui. Ils ont mis TUnivers au lieu du 
Verbe , parce qu'ils n'avoîent point vu 
dans Moïfe comme nous : j4h comment 
cment Dieu créa le ciel & la terre i ni 
dans Saint Jean : j4u ctmmencement itoit 
U Verbe ^& le Verbe étoit avec Dieu ^ & 
U Verbe étoit Dieu, Car au fonds, leurs 
expreffions fur le fu jet de l'Univers, ont 
un rapport furprenant avec celles des 
Pères & de l'Ecriture même fur la gé- ' 
nération éternelle du Fils de Dieu. 11 n'a 
point été tiré d'aucune matière, difent- 
ils , ni tiré 4u non-être auflî. S'il eft en- 
gendre en un fens , c'eft une génération 
toute autre que la nôtre. Il n'y a jamais 
eu de temps où il fut vrai qu'il pouvoir 
être engendré. C'eft une produftion né- 
ceflàîre du premier principe , mais d'une 
Réccffité fans.rcontrainte qui n'a rien que 
de grand, que de beau , que de divin. 
C'eft un écoulement de Dieu même \ 
fon ombre ; la fplendeur de fa lumière ; 
comme quand {a) l'Epître aux Hébreux 

(a) Hîhf. 1. 3. ts Soi «Tavyct^/u* ▼« J'o?»»* % 
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die du Fils éternel d£ Dieu, que c'eftU 
ipleadeuc de la gloice du Pece ^. l'em* 
preince , ou la marque eugravie de & 
perfbnnc. 

Il faudcoit encore pour montrer quel 
étoit Texcellent génie d'AriAote y par- 
1er de quantité d'opinions qu'on a prifes 

5>out des. découvertes nouvelles en ce 
lécle , qui font toutefois cachéea &:ief* 
^rées. en.peu de mots daxià^ Tes éctits : 
comme s'il n'avoit fait nul état des loè* 
mes cho(ès dont nous nous parons au- 
)purd'hui avec tant de pompe ^ Cm quoi 
ne m'étends point , de peiir de paâès 
s bornes que je me fuis pre/crites^ 
Sur tout il ne faudroit pas oublier à 
marquer en peu de mots les' deux ca^ 
raâéres prefque oppofés de ia-philefo*- 
phie , & de celle de Platon fon maître. 
Gn peut dire avec Origcne en quelque 
endroit ^ que la philoiophie d'Ariftote 
eft la plus humaine dé toutes ; avec la 
plupart des Pères en nriile autres lieux ^ 
que celle de Platon e& la plus divine.^ 
Les opinions d^Ariftote fur le fouverain 
bien, fur les mœurs ,iur les paffions ^ 
les vices ôc les vertus , aufli bien que fur 
la politique , font tr^s-propres à la vie 
civile, dignes prefque par- tout du Pré- 
cepteur d ^n graud Koy«. La folidité de 
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;s raironnemens en PhyHque , ùl cou^- 
ime de déférer peaà rautoricé des An. 
iens fans preuve, (k maxime générale * 
ene rien ppfer qae ce qii'on voit arri- 
er en efFet , ou en toutes chofes y ou en~ 
[uelques-unes , par laquelle U s'ed: 
compé , en concluant que rien ne {%: 
>ouvoit faire de rien ^.c]^ rien qui eût: 
a commencement ne pouvoir être éter- 
lel/ont tout-à^faitdu bon (èns humain :: 
excellentes quand il s'agit de l'ordre 
commun de la nature , & de ce qui eft y, 
tionde ce que Dieu peut. Platen au con^ 
traire d'un vol plus élevi , fe perd & 
^'égare quelquefois dans la nue y mais 
pénétre quelquefois auffi jufques dans* 
le Ciel , tantôt redreflc , tantôt corrom- 
pu par la tradition des Prêtres d'Egypte, , 
^ont les fables retenoient encore quel- 
lues reftes dés vérités du peuple de Dieu.. 
Ion grand fondement dans la Morale,, 
lu'il n'y a nul autre mal que le vice , nul 
*utre bien qpe la vertu ; qu'il vaut beau- 
coup mieux foufFrir l'injuftîce que de la* 
faire , eft d'un efprit héroïque , & de TE- 
^angile plutôt quedù monde. Les Pères. 
ïnt trouvé dans fes écrits la- plupart de 
eurs dogmes chrétiens ; rimmortalité^ 
^^ lame ; trois Etats après la mort ;-. 
^eefpéce. de Trinité que les Juifs mc^ 
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me ont apparemment ignorée en la m* 
ture divine ; pour le moins mi Dieu le 
Père, & un Dieu le Fils qu'il appelle 
Tenteifilement , la raifon & la iageflê 
du Père. Que dirai- je encore ? Il lem- 
ble quelquefois pouflc d'un efprit pro- 
phécique , comme en ce bel endroit que 
les plus fçavans des Pères n*ont pas on- 
blié, où faifantle portrait & donnant Fi- 
dée éùi Jiifte^qm eft le même nom que l'E- 
criture donne à notre Seigneur , il prédit 
qu'il tâchera de réformer le monde j que 
fa doArine fera rejettée ; qu'il fera mal- 
traité , perfécuté , tourmenté , fouetté , 
crucifié. Admirons cependant le mclan- 
ge-des chpfes humaines ^ ce bon ami des 
Chrétiens leur a fait plus de bien peut- 
être , maïs auffi pkis de mal fans doute, 
qu'Ariftore leur eimemi. Près de deux 
cens ans durant , l'Eglife n'a prefque 
point combattu d'héréiie , q«î n'eut pui- 
fé quelque chofe dans les fpéculations 
fubtiles, dans les nombte^ Pythagori- 
ques , dans les figures & les termes géo- 
métriques dont ce Phîlofophe eft rem- 
pli. D'où vient que TertuUien crie fi 
fouvent contre les Philofophes , & les 
nomme tantôt les Patriarches des Hcré- 
tiques, tantôt les Cuîfiniers de toutes les 
héréfîes j ou pour le traduire autrement, 

ceui; 
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ceux dont on fe fert pour les aflkifonner^ 
& pour les confire. 

Je crains maintenant de tomber dans- 
une excejGEve longueur , fi fentreprens 
de parler du grand Hîppocrate ; car il a 
de tout temps porté ce nom , auflî bien 
qu'Alexandre. Je n'en dirai pourtant 
qu'autant qu'il faut , pdHir faire connoî- 
tre la richeflè & l'abondance de cette 
matière , fi elle étoit traicée avec plus 
de force & plus de foin. Nous n'avons 
dans les fciences nul Auteur auffi ancien,' 
ni qui ait confervé une auflî longue 6c 
auffi confiante autorité que celui-ci; 
imicé Se copié par Platon , & par Arifto- 
te 5 fuivi & cité avec éloge par les Loix 
Romaines ; prefque déifie par Ciceron,' 
qui l'égale à Efculape ^ familier aux plus 
içavans Pères de l'Eglife ; commenté par 
les plus grands Médecins de tous les fié^ 
clés , & de toutes les Nations ; & parmi 
le renverfement de tant de Monarchies 
& de Républiques , retenant toujours 
par toute la terre , nonobftant les petî-; 
tes faâions contraires , le principal em^- 
pire de fon Art. Ses écrits ont été 
regardés dans tous Jes temps comme 
autant d'oracles. Son petit livre d'A* 
Tme IL H h 
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pborifmes , fi familier &c fi fimple en 
apparence , pafie néanmoins y a-t-on dit, 
la portée de l'efprit humain. C*eft par- 
là qu'il faut commencer Tétude de la 
Médecine ^ c eft par là qu'il la faut ache- 
ver, (a) Ne penfez pas toutefois qu'il 
ait acquis cet empire , & cette autorité 
par Ton orgueil , Ôc par la magnificence 
de fes promefies , ni qu^l ait fait efperer 
aux hommes i'apc de fe rajeunir , le re* 
mede vniverfel des Chymiftes j les fe- 
crets Se les guérifons miraculeufes de 
Yanelmond ; la famé confiante , & la 
longue vie de Xouis Cornaro , par un ré- 

Îrime très- fimple Se trcs-aifé ; la faci^ 
ité enfin de ces anciens Médecins , qui 
fous le nom de Méthodiques , faifoienc 
confifter toute la icience en deux ou 
trois principes communs» Quant à lui, 
il n'a pas une fi erande opinion de fes 
forces y tous ces beaux fonges font dé« 
truits par fes principes, $c combattus 
par fes écrits. Le peut-être , & la mo- 
deftie d'Ariftote ne lui manquent pas« 
Èi vous l'en croyez , vous n'affurerez 
jamais Tefifet d'un remède. Il prend 
pour un excellent Médecin celui qui ne 

CoYctfiv. Oribafe Sardito ancien Commentateur 

grec. 
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fait que^ de petites foutes , jugeant imJ 
poffible de n*en point faire du tout, 
L'Art eft long , ( vous dit-il en cette 
belle & noble entrée de fes AphoriC* 
mes , comme s'il avoit deïTeîn de vou$ 
rebuter , plutôt que de vous engager ^ 
contre la coutume dé toutes les préfaJ 
ces & de tous les exordes. ) L'art efE 
long , la vie courte , Toccafion foudaî- 
ne , r€xpérience dangereufe , le juge- 
ment difficile. Il ne fumt pasdç faire loa 
devoir ; il faut être aidé par le malade j, 
pat ceux qui le fervent , Se par les cho-. 
les extérieures, U.fe plaint ailleurs que 
le Médecin eft malheureux , non feule- 
ment de n'avoir que des objets défa-; 
gréables., & d'être înceflamment affli- 
gé des maux d'autrui 5 mais auffi de ce 
qu'en fon art, les petites chofes même 
font quelquefois plus difficiles à'fçavoic 
que les grandes. (4) H paflè plus avant ; 
îî femble nous protefter quelquefois que 
fon art s'apprend , maïs qu'il ne s'enlei-^ 
gnc pas ; & qu'en vain il nous donne fes 
inftruftîons , fi nous n'en trouvons aiU 
leurs davantage, {b) Et comme l'Ecrî-r 

[^)De Fktib.fia. 5 . p. 7?; l A^ )S ««rp^^ l^^ 

*h'9.t Kafiklau KvKas &C, 
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ture faînte , en quelques endroits, afièm- 
ble des propofitions contraires , qui 
néanmoins onc chacune un grand fens : 
Répons an fol fuivant fa folie : Ne répons 
-point an fol faivant fa folie; De même cet 
excellent Auteur , après avoir dit en 
Quelques endroits : Le remède dans Ta- 
bment eft très-bon -, le remède dans Ta- 
liment eft mauvais , très-bon & très- 
mauvais à divers égards , [a) ajoute je 
ne fçai combien de contradiâions appa* 
rentes , où il fous-cntend la même ex- 
plication 3 & en tire cette conféquence : 
X*a nature des chofes ne fe pem enfeigner^ 

Il eft impoflîble , dit-il en un autre 
endroit , il eft impoflîble d'apprendre 
promptement la médecine , parce qu'il 
eft impoflîble dy rien établir de ferme 
& d'inébranlable. (J?) Puis airemblant 
encore d'autres contcadiâions apparen- 
tes, il ajoute que les autres arts ont leurs 
régies toujours certaines ^ que la pein- 
ture fe fert toujours des mêmes manie- 

(a) Df Alimento.p, fo, 5-1. yi.^' V^^ <paf^«- 

u^is-ov irpo'j 11 , &€• 

(b) De locis in homine.feSl. 4. p, 9 1. *h^ftx.iii i 
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res& des mêmes couleurs ; mais que la 
médecine s*accommodant au temps ^ 
aux occafions , aux fujecs , ne feit pre(- 
que jamais les mêmes chofes , en fait 
très-fouvent de contraires , guérît quel- 
quefois le vomîflement par le vomiflfe*- 
ment ; la fièvre , la toux , & d'autres 
maux parles mêmes chofes qui les pour- 
roient dormer : faifant enfin aflez com- 
prendre par fon difcours beaucoup plus 
étendu, qu'en cette variété prefque in- 
finie de TArt , tout eft vrai , tout eft 
faux,, maïs en divers fens , dont le choix 
tombe plutôt fous un jugement exquis 
& profond , Se fous une expérience con- 
fommée , que fous aucun précepte bien 
net & bien formel. S'il y a quelque cho- 
fe qui éclate prefque en toutes les lignes - 
de fes écrits ; c'eft qu'un véritable Mé- 
decin , quoiqu'il fafle profeflîon d'ajou- 
ter à la nature ce qui lui manque , &c de 
lui ôter ce qu elle a de trop ; ( car toute 
la Médecine , dit-il , comme s'ilparloit 
de l'Arithmétique, n'eft qu'addition & 
fouftraâiion , ) fe fouvient riéanmôîns 
toujours qu'elle peut faire beaucoup de 
chofes fans lui ; mais qu'il ne peut rîeri 
fans elle , & ne la rcdreflfe , ni ne la gou- 
verne qu'en la prenant elle-même pour 
i^égle & pour lof. Ayez -vous de la fan- 

H h iiï 


ïé , & de la vigueur ? Ne diftinguez 
point un aliment d'un autre. Cherchez- 
vous quelle en doit être la quantité } Ce 
n'eft point la balance de Cornaro^ c'eft 
votre propre fentimèiK qui vous Vap* 
prendra. En ces régimes exacts, foit 
«lans la fànté ^ foit dans la maladie , les 
moindres fautes font mortelles , Se il 
n'eft pas permis à Thomme de ne point 
faillir» Eues- vous en peine durant la ma^ 
ladie de ce qui fe paflè au dedans ? OIv 
fervez toutes les ouvertures que la na^ 
ture vous foit elle- même , & qu'on ap- 
pelle proprement indications*. Entrete^ 
nez- les plutôt que de les empêcher. Ce 
feroit repoufler non l'ennemi même, 
mais les déferteurs du camp eimemi^ 
qui viennent vous en dire des nouvel- 
les. Faut-il la décharger des humeurs 
qui l'importunent > Attendez qu'elle ait 
commencé à les y préparer elle-même.. 
Demandez-vous quel cours il leur faut 
dormer ? Etudiez leur pente , &^donnez- 
leur ce qu'elles femblent chercher. Joi- 
gnez-vous à la nature , quand elleeft 
encore forte dans le commencement du 
mal 5 ne la" chargez point d'alimens à 
digérer , quand elle eft après à digérer 
4e mal même , Ôc que ces alimens ^ent 
jpQUj'ours une jatte pfop^rtion d'un côcê 
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avec Ces forces , de l'autre avec Ton be- 
foin. Ne la troublez point dans la crife $ 
c*eft aflez la fecourir , que de ne la point 
interrontîpre. Cédez quelquefois à To- 
rage & à la tempête du mal , pour le 
furmoncer enfuite ; mais fur tout ne pre«- 
nez jamais de réfolutîon , fans appellet 
au confeil le tempérament du malade , 
fa vie paflce , fon fexe , fon âge , fon 
ctat /celui de la maladie en fon com- 
mencement y en fon progrès , en fa for- 
j:e , en fon déclin ; fa qualité ordinaire, 
{es révolutions naturel les^^ lé lieu , le 
temps , la faifon , les aftres mêmes. 

C'eft là en gé;^ral , autant que je Tai 
û concevoir , l'efprit d'Hîppocrate, & 
a doiîirîne, bien différente de celle des 
Méthodiques , dont j'ai déjà parlé , qui 
feifoient gloire aujDft de renverfcr fon 
premier aphorîfme , & difoîent tout au 
contraire : Vanefi courte, la vie efl lon^ 
gue. Mais quand on les preiToit d'appli- 
quer leur petit nombre de régies à cette 
quantité innombrable de maux , les dî- 
ftindtions qu'ils étoient contraints de re- 
cevoir , montroient aflèz que leur che- 
min n'étoit pas le plus court , moins pro- 
pre fans doute à abréger Vart ^ qae la vrs 
niétne. Deux autres fèftes célèbres ré- 
gnoîent en même temps , dont je ne par-. 

H h iiîj 
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lerois pas , s'il ne me fembloît qu'Hîp. 
pocrate même , en ce que nous en avons 
lapporcé , termine leurs difierends , qui 
confîftoîent, à vrai dire , principalement 
en paroles. Mais quand les eiprits des 
içavans font une fois échauffes , comme 
libins une y vreflè de Tame , ils voyent 
double tout ce qu'on peut regarder de 
deux côtés. Pour la poftérité qui envi- 
fage leurs difputes de fens raflîs y la que- 
ftion n'eft plus que de trouver la que- 
fiion dont on faifoit autrefois tant de 
bruit & de vacarme. Les partifans de ces 
deux fedes ordonnoient les mêmes re- 
,medes aux mêmes maux . étoient d'ac- 
cord des mêmes régies & de la même 
méthode. Les uns leulement pocu: éta. 
blîr ces remèdes , ces régies , & cette 
méthode , donnajit tout à l'expérience, 
& rîen au raifonnement , s'appelloient 
Empiriques , (a) trcs-diflferens néan- 
moins de nos Empiriques d'aujourd'hui ; 
les autres foutenant que l'expérience ne 
pouvoir rien fans raifonnement , s'ap- 
pelloient Logiques en grec , ou Ratîo- 
naux ^n latin. Ce n'étoient qu'invedi- 
ves de part & d'autre , chacun regar- 
dant peut-être l'excès & l'abus feule- 

(»} Ifimifia. Expérience; 
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ttient entfon ennemi , & de peur de cette 
extrémité, fe jettant lui-même dans l'ex- 
trémité contraire. Les uns ne pouvoient 
fouffrir fans doute ces raifonnemens , 
ou plutôt ces vaines conjectures de l'art, 
quand il nous répond de ce qui fe fait ^ 
ou de ce qu'il va taire au dedans de nous, 
comme s'il y envoyoit non des remèdes, 
mais des hommes trcs-întelligens dans 
ces. remèdes , ain(i que le feint plaifam- 
mène notre Rabelais , grand Médecin 
lui-même , par une ingénieufe Satyre 
contre cette erreur. Les autres étoienç 

f>erruadés qu'on tue plus facilementjpar 
es bonnes maximes même , que fans 
elles , quand on les applique fans juge- 
ment & fans choix. Difons à ces deux 
feftes , comme on a dit autrefois à cel- 
les des Philorophes , qu'elles ont fait de 
la vérité ce que les Bacchantes firent 
d'Orphée dans leur fureur , lorfque 
l'ayant mis en pièces , chacune s'imagi- 
noit de l'avoir tout entier. Qui ne voit 
en efïèt par tout ce que nous avons dé- 
jà dit , qu'on ne fçauroît , fans détruire 
i art de la Médecine , féparer deux cho- 
fes qui le compofent également, &ne 
doivent aller qu'enfemble } L'expérien- 
ce a fans doute trouvé les régies , mais 

^Qîi fans le fecours du raifonnement ; 
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car c'eft raifonner qae de cirer une régte 
de plaileurs éTenemens femblables. C^u 
te longue expérience , & ce raîfonne- 
ment général des hommes ne ferc en* 
core de rien , fi vous n'y joignez l'ex- 
périence particulière de chaque Méde- 
cin. En vain il trouvera , par exemple y 
dans Tes livres , qu'on doit changer le 
régime de vivre au commencement, 
dans le progrès ,. au fort de la maladie , 
ic dans Ton déclin , s'il n'a appris ail- 
leurs , & fur le malade même , à diftin- 
Suer ces quatre fortes de temps dans les 
iverfes fortes de mauXrCetceexpériœce 
particulière même le trompera encore , 
s'il ne raîfqnne plus fur chaqtre fujet 
particulier qu'il a en maîn y & s'il pré- 
tend traiter Alexandre jeune , en Perfe, 
fous la canicule , comme il trairoit Phi- 
lippe déjà vieux en Macédoine , au c<t\R 
de l'hiver. Ainfi l'expérience eft par^ 
tout tantôt reflerrée dans les régies par 
fcs Anciens , tantôt dévelopée , pour 
ainfi dire , dans l'efprîr du Médecin par 
Î3L propre pratique ; & le raifonnemenc 
va par- tout , tantôt montant de l'événe- 
ment particulier à la régie générale, 
tantôt defcendant de la régie générale 
au fujet particulier. Si vous prétendez^ 
pafierplus avant, &pre£crîre aveccer- 
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titude iufqu'où Ton fc peut confier à 
l'expérience 5 & jufqu où à k raifoii;fç2u 
chez qu'il n'cft pas donné aux hommes 
de marquer fi nettement les bornes des 
chofes ; c'eft en ce cas proprement que 
la nature ne fe peut enteîgner ^ comme 
le difoit notre Auteur^ Elle femble rire 
de nos efforts , quand nous voulons l'en- 
fermer dans nos maximes , & prendre^ 
plaifir à nous échaper toujours de quel- 
aue côté. Depuis tant de fiécles que le 
ioleil roule fur nos têtes , on n'a pu 
trouver encore la jufte mefure de ioa 
cours , toujours confiant néanmoins , 
k toujours invariable \ il faut de temps 
en temps ôtcr , ou ajouter quelque cho- 
fe à notre calcul, qui eft ,'pour le re- 
marquer en paflTant , la râîjTon que rend 
Hippocrate , pourquoi onne peut aftnp- 
ter les crifes exaârement , & par jour- 
nées entières , parce que ni les années ,, 
ni les mois ne fe peuvent auflî compter 
jufte par les journées entières, {a) 

Mais revenons à notre fujet. Le ftile- 
de cet excellent Auteur eft pur , Am- 
ple , facile , net , élégant, plein de gra- 

•A»f(riv vf^i^riat TtÇvWiV «fiS/U^l^^. Lit. PtanOU 
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vice. Les difficultés de fes écrits (ou 
dans les chofes plus que dans Texpref- 
fion. S'il eft obfcur en quelques en- 
droits y comme on ne le peut nier ; c'eft 
qu'il le veut être , pour cacher fes myf- 
teres aux profanes . comme il le dit lui- 
même j ou qu'il eft forcé de l'être , par- 
ce que l'étendue de fa matière fait 
qu'on ne la peut toute expliquer , com- 
me il nous 1 a déjà protefté. (a) Sa briè- 
veté naturelle peut tirer beaucoup de 
fecours & de lumière de la riche oro- 
fufion de Galien, auflî éloignée de lin- 
digence qu'elle s'approche du luxe & 
de la fuperfluîté. Cet Ancien avoît peut- 
être raifcn , quand il reprochoît au jeu- 
ne Cyrus & aux Perfes qu'avec beaa- 
coup d'art & d'induftrîe ils rendoienc 
leurs arbres quarrés, parce que la na- 
ture les avoir faits ronds , & qu'ils les 
auroîent arrondis fans doute,s'ils fiiflent 
fortîs de la terre quarrés. Mais en ma- 
tière de fcience ne trouvons jamais mau- 

yioioti IvtTv/Mnf, In lege, feél. i. p. i. £t dans 
le ferment qu'il exigcoit de fes difciples, iUeur 
fait ptomcttre d'cnfcigner Tart aux defcenSan? 
de leur maitre , & aux difciples qui leur prcte- 
roient un pareil ferment, «pJtiflyujyoi* yo^« wl^ixS, 


vais , quoiqu'on nous endife, fi parmi 
ceux qui les cultivent, Tun reflerre ce 
que l'autre a étendu , l'autre étend ce 
qu'on avoit refTerrc avant lui. Ni Tabre- 
gc , ni la paraphrafe d'un bonlivren'efl 
pas un mauvais livre ^ comme l'a voulu 
Montagne. Tou$ les efprits n'ont pas 
même goût. Un même efprit comprend 
& retient beaucoup mieux ce qu'à a vu 
(bus deux formes dîfièrentes. 

On doute juftement fi tous les écrits 
qui portent le nom d'Hippocrate , font 
en cfFet de lui j plus juftement encore 
quels font en particulier ceax qu'on lui 
afuppofés ; & ceux-là même font , com- 
me on le croit , de quelques célèbres 
Médecins de fon fiéclç , ou qui n'en 
étoient guère éloignés. Dans cette in^ 
certitude , la même raifon qui fait ab- 
foudre plufieurs coupables , plutôt que 
de condamner un innocent , nous por- 
tera bien plutôt vers l'indulgence de 
ceux qui lui dorment çout , que jufqu'aû 
chagrin de ceux qui ne lui laifïènt pref. 
que rien. Quoiqu'il en foit , en cela du 
moins auffi bien qu'en la Médecine mc- 
mç, le jugement eft difficile. Ni les an- 
cier^s , ni les modernes, n'en font d'ac- 
cord. Quelque grand homme reçoit d'or- 
dinaire pour légitime le même livre 


^œ d'â^utres ont rejette. La diverfité du 
fiile qu'oa ne manque prefque jamais 
^'appeUer an fecours en de pareilles con. 
jeâures , eft (cuvent imaginaire , iba. 
Ycnt trompeafè ^ vient fouvent de l'ige, 
ou de la. di^fition de T Auteur , quel- 
quefois même de fà volonté , comme 
on le peutaâurer^ par exemple , de iàim 
Ambroife , fus le témoignage certain de 
faint Auguftin. Refte , ce qui perfoade 
beaucoup de gen&)& quiièmbieleplus 
fort, ia diâference de fentimens entre 
quelques-uns des écrits -dont nom par- 
l(ms 9 & les contradiâions apparentes 
qu'on ne peut imaginer qu'avec peine 
en un même efprit. Maïs aurions.nous 
déjà oublié celles qu'Hippocratè lui- 
même, ou un autre , (i Ton ne veut pas 
que ce foie lui^aprisplaiiird'affembler 
<œieique£Dis en une^ feule page , & qui 
font fi fréquentes dans la Médecine , fi 
toutefois il y a fcience , ni art , loix , 
ni préceptes , écrits^ humains , ni di- 
vins , ou Ton n'en pût remarquer de 
fcmblables. Une féconde réflexion ; une 
diftinâion judicieufe , une explication 
favorable pour le moins accorderont 
bien fouvent ce qui nous paroifToit fi 
oppofé. J'en rapporterai feulement deux 
exemples ^ qui ians nous engager uop . 




AvaBt dans les profonds & obrcurs myu 
teres de Tart y éclaircironi: , ce im (ctùm 
bie y non feulement ce que J'ai dit y mais 
aufn quelques endroits curieux dans no., 
cre Auteur. C'étoit une queftion très^^ 
célèbre parmi les Anciens , Q les liqueurs 
qu'on DÛYoit allaient de la bouche au 
poumon. En cette queftion y_ nous dit* 
on y le quatrième livre des maladies y 8c 
le traité du coeur font contraires. On 
fe trompe , fi je ne me trompe moi-mê- 
me. Au livre des maladies , Hippocratft 
combat par plufieurs bonnes & folides 
raifons ceux qfii fai{bient paflèr le breu- 
vage tout entier par le poumpa , com« 
me par une éponge , qui retenant Thu» 
midité y dont il avoir befoin , renvoyât 
le refte aux autres parties. Au traité du 
cccur y bien loin de foutenir cette opi*. 
mon 3 comme quelques<*uns fè le font 
imaginé ; au contraire la fuppofant faufl 
fe , &c que les liqueurs vont de la bou- 
che tout droit à Teftomac^par ce conduit 
qu'on nomme oefophage , il ajoute feu- 
lement que cet autre conduit , qui lui 
e^: joint Cl étroitement, 6c quifertàla 
refpîration & à la voîx,n'eft point tel- 
lement bouché par fon petit couvercle 
qu'on nomme èpîglotte , qu'il ne it puif- 
fe quelquefois écouler par là comme 
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par une fente , je ne fçai queUes petites 
gouttes 4e liqueur , en forme de rofee , 
vers la poitrine ; & il le prouve par 
une expérience , qui fe fait aifément. 
Ceft qu'en faifant boire à un pourceau , 
animal fur tous les autres avide Se mal- 
propre , de Tcau teinte & colorée d'a- 
zur ou de minium ^ fi on l'égorgé à 
Tinftant même , on trouvera que fes 
poumons en font marqués. L'erreur an- 
cienne étoit principalement fondée , 
comme on le voit dans Plutarquc , for 
les écrits des Poètes qui étoient les plus 
anciens Philofophes des Grecs ^ & qui 
dans leurs ouvrages lyriques , pour s'ex- 
citer à fe rejouir , & à boire , parloient 
d'arrofer êc d'humeâer le poumon : 
foit feulement par une expremon poé- 
tique 5 foit pour avoir tiré une faufTe 
conféquence de la fraicheur que cette 
partie , comme toutes les autres , tire 
d'un breuvage frais & abondant ^ foit 
enfin que fans aller dans cette extrémi- 
té , ils donnartent cet effet à ces gouttes 
& à cette rofée que l'autre , qui efl le 
conduit de la voix , peut dérober & (uc- 
cer en paflant , félon le traité du cœur , 
dont l'opinion bien différente de Ter- 
reur ancienne , que le livre des maladies 
combat , a ét« depuis fui vie par Platon , 

& peut 
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& peut bîen , comme a dît Galîen , être 
eftiniée faufle \ maïs non pas ridicule , 
défendue encore aujourd'hui par Texem- 
le des fyrops & des autres liqueurs, qui 
ong-temps tenues dans la bouche , & 
avalées peu à peu , foulagent , comme 
Ton . croit , la^ plupart des maladies du 
poumon, (a). 

Maïs que diront les Critiques plus 
hardis que nous , fi dans les Ouvrages 
qu'ils reconnoiflent eux-mêmes pour 
être d'Hîppocrate , & qu'on ne lui a 
jamais conteftésy comme font le livre 
des Prognoftics , ou Pré|K^ons , celui 
des airs , des eaux , & des lieux y celitt 
du haut mal , ou de la maladie facrée-, 
il fe trouve des fentîmens apparemment 
plus contraires, qui ne les obligent à 
rejettcr pourtant aucun de ces ouvra- 
ges ? En un endroit il ordonne au Mé- 
decin, s'il y a quelque chofededivia 
dans les maladies de ne le pas négliw 
ger. En deux autres il foutient au con- 
traire que 'toutes les maladies font éga- 
lement divines, également humaines, 
toutes venant de Dieu , niais par des 
moyens naturels.^ Comment l'accorde- 
rons-nous avec lui-même? Ne fera-cer 
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point peut-être en dKant , qa'an pre- 
mier endroit il parloit de ce qui poo- 
voit arriver, mais rarement ; qu'aux au. 
U€s il combaaoitce que le peuple you- 
loit qui arrivât tous les jours. Ainil 
nous devons nous-mêmes croire avec 
lui que fout eft divin Se tout iiumain 
iians les maladies , en nous mocquanc 
de ceux qui veulent dotmer au Démon 
tous les bizarres efièts âcs vapeurs des 
femmes ; ou des payfàns , quand ils ac- 
cufent les forciers de. tous les maux in- 
connus qui arrivemr à leurs en£ans. Ce- 
pendant nous ne 'difputeroQs pas contre 
Jesfçavans, qu'il n'y eût quelque cliofe 
Se d'humain & de divin dans le mai de 
ce Lunatique-poâèdé ^ dont parle l'E- 
vangile y OU dans ces maux corporels 
.dont les Apôtres & leurs fucceflèurs , 
rqui ctoîènt venus confondre la railon 
humaine par quelque chofe de plus 
fort qu'elle , punîffoient quelquefois la 
rébellion dés mauvais Crrrétîens , ce 
qu'ils appelloient livrer à Satan , cha- 
. tier la chair pour fàaver refprît : ma- 
lades fouvent eux-mêmes^ de peur qu'on 
n'en fît des Dieux, ouquilsne^inflènc 
à fe croire plus qu'hommes , mais ayant 
un égal pouvoir au nom de. leur maî- 
. ire y Se de guérir les maladies ^ & de 
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les donner , quoiqu'ils fîflent l'un trcs^ 
fouvent , ic très-rarement Tautre. Le^ 
Grecs , au temps d'Hîppocrate , étoni. 
nés des effets étranges qui accompa!- 
gncnt d^ordînaire le haut mal , ne l'ap- 
pelloient pas feulement, ma! adîefacrée, 
mais fe lailfoient perfuader par des im- 
porteurs , qu'on ne le pouvoit guérir 
qu'avec des expiations dont ils avoicric 
ieuls la connoiflance . Il falloir , par les 
diflfèrens (ymptômes du mal , juger fi 
c*étoit Apollon , ou Hécate , ou Mars , 
ou les âmes des Héros qui leulïènt en* 
voyé,& fefervir de divers iacrifices.Les 
Scythes en même temps avoîent une 
autre maladie facrée , mais bien diffé- 
rente. Vous auriez vu tel homme n'a'^ 
Î;ueres vaillant, toujours achevai , 6c 
es armes à la main , abandonnant tous 
fes exercices, fe plaindre qu'enfin il 
n'étoit plus homme par le courroux dur 
Ciel , & fe rangeant entre les femmes- 
prendre leurs habits , leurs coutumes ^ 
leur manière de vie , leurs occupations^ 
Se leur langage ; le peuple , au lieu d^ 
s'en mocquer , révérer ceux qui étoient- 
affliccs dé ce mal , comme onreveroît 
les lieux frapés de la foudre , &c cha- 
cun trembler en approchant de ces hom- 
mes , non hommes , G!eft ainfi qu'ils les- 
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appelloient , par la crainte d'un paie3 
châtiment, (a) Aux Grecs Hippocrate 
représente non feulement avec beau- 
coup de folidité , mais aufli arec beau, 
coup d'éloquence Tinterêt &: les artifi- 
ces de ces impofteurs : Que s'il falloit 
eftimer divins tous lès maux dont les 
caufes font admirables Se (ecretes, il 
feudroit mettre audience nombre les 
fièvres ordinaires , les fièvre» (bodai- 
aies , 6c ce qui fait qu'un homme endor- 
mi parle , crie , fe plaint , marche , fe 
Î>romene , fait quelquefois ce qu'il ne 
çauroît faire éveillé : Que ces fourbes 
fous une apparence de pieté couvrent 
une impiété extrême : Que c'eft ne point 
croire de Dieux , ou les croire impuif- 
fans , que d'entreprendre , comme ils le 
font , de faire defcendre la Lune du 
Ciel , obscurcir le Soleil , amener la 
pluye ou le beau temps, & (urmonter 
un mal divin par des remèdes humains ; 
il pouvoit dire moins qu'humains , car 
il ne s'agiflbit que d'obfervatîons im- 
pures , ou extravagantes , comme de ne 

(a) De aer..Iocis &aquis, fcâr. y. p. 7f« 

♦powrtfr x^ ^fQ^KoifQVn M^tK^lu Wtfl If Mivf 
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point porier d'habic noir , de ne jamais 
mettre ime main ou un pied fur l'au- 
tre. Quand aux Scythes, il prétend qu'ils 
accufoient injttftemônt les Dieux , ôcc^ 

Là fuite manque. 

P LACET s, 

PRESENTES AU ROY, 

PAR M. FOUCQUET. 

On peut , dit le P. Bouhours dans fes 
penfées îngénieufes , oppofèr aux Ele^^ 
gies d^ Ovide deux placets (jui furent pre^ 
fentes au Roy ^ l'un le jour de. fa fête \ 
Vautre le jour de fa naiffance : tous deux 
pleins cCe/prit ^& de cette éloquence vive.^ 
naturelle , injinuante , qui élevé en queU 
que façon les perfonnes affligées au dejfus 
des plus fameux Orateurs. 

I. P L A C E T. 

C'eft aujourd'hui la plus grande fête 
du monde^puifqui c'eft cel^ de V*.M^. 
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comme celle d'un grand SaiQC & ix& 
grand Roy , qui compta la clémence 
& la bonté entre Tes vetcus héroïques 
ôc divines. Mais , S I RE ^ quelque cé- 
lèbre qu'ait été ce jour iufqtfîci, la 
pc/fterité le trouvera fans x^omparaifon 

Elus mémorable , fi V. M. le fîgnale par 
î pardon que j-ofe en^e lui deman- 
deur pour le plus malheureux de fes fu- 
jets y ôc qui a . le pW de regKt de 1 a- 
voir oflfenfée. Toutes les fleurs , SIRE, 
que V. M. reçoit aujourd'hui , ne feront 
plus rien demain. Mais fi nous rece- 
vons d'elle ce que fa feule clémence & 
fa feule magnanimité nous font efpe- 
rer , elle fe couronne elle-même de 
fleurs éternelles , à qui chaque jour , 
chaque année , & chaque fîecle (ironne- 
iront un nouvel éclar. J'ofe, SIRE, en 
conjurer V. M. par tout ce qu'elle aime 
le mieux, c'eft-à-dîre, par fa propre 
gloire. Et pour accorder ma douleur 
avec une journée de joye comme cel- 
le-ci , je prie Dieu , S I R E , qu'il ren- 
de pour jamais V. M. aufli heureufe, 
que je fuis miferable.- 

I I. PLACE T. 

Votre Majefté me voit encore à iè* 
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pieds : toujours des placées , cou|ours- 
des larmes & des importunités. Je ne 
m'en laflferaî point , que V. M. ne m ac^- 
corde le pardon du plus malheureux de 
fes {ujets. Il y a aujourd'hui un axi que 
V. M. fit tomber fur lui les premiers 
éclats de fa colère. Ceft un triftefouj- 
venir pour moi -, mais il y a précifement^ 
aujotard*hui vingts quatre ans que le Ciel 
£t un mimcle en nous donnant V. M.. 
Ceft un fouvenir plein d'éfperance & 
de joy e. Ce jour , SIRE, eft trop heu- 
reux pour toute la terre, il nefçauroit 
être mnefte pour nous , il eft fait p<our 
pardonner , & non pour punir. 

Je ne parle plus de fleurs ^ les étoi- 
les mêmes qui ont paru quelquefois ex- 
près pour honorer la naiflance des grands 
Princes feront moins brillantes dans le 
Ciel, que ne le fera dans Thiftoire lac- 
tion de clémence que j'bfe attendre de 
V. M. & qite rheureufe reficontre de 
ce jour femble me promettre.. 

Ces héros de Rome , qui même , s'ils 
▼ivoient encore , n'oferoîentdifputer de 
la gloire avec V. M.fblemnifoienttous 
les jours magnifiquement le jour qu'ils 
croient venus au monde. Mais pour le 
folemnîfer , ils ne faifoient en ce jour y. 
qu'abolir des crimes, que rompre des 
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chaînes » qu'aflFbmchir des efclares ,qx 
s'abftenir fcrapuleufenient de (ang , jui. 
qu'à n'en point mêler à leurs ucriE- » 
ces : de peur , difoient-ils , d'ôter en 
quelque manière que ce pûé être , h 
vie , ce riche prefent du Ciel , le jooi 
même qu'ils Tavoient reçue. 

Que V. M. vive à jamais , SIRE , 
9c qu'elle vive à jamais heureu(ement ; 
mais qu'elle vive particulièrement au- 
jourd'hui de la vie des Princes héroï- 
ques ! Car en leur langage , SIRE, 
vivre , c'eft faire du bien , c*eft donner 
des marques de fa bonté : témoin ce 
grand Empereur 3 qui pour dire : noHS 
n'avons poim fait af^onrd'hui de grâces , 
difoit à fes CourciTans : Mes amis , nom 
avons ferdu tout ce jour , nous n^ avons f oint 
vécu. Il fut furnommé , SIRE , les àb- 
lices de fa Cour &c du genre humain. 
C'eft un trop beau titre ; il n'appartient ^ 
qu'à V. M. Qu'elle fe hâte de le lai 
ravir , & que parlant déformais de V. 
M. les heureux $c les malheureux 3 les 
amis & les ennemis, la France , & les na- 
tions étrangères , le fiecle prefent & les 
fiecles à venir , difent d'un commun ac- 
cord : Il naquit le 5 . de Septembre, & en 
pareil jour , par un généreux oubli , il Te 
rendit digpe d'une mémoire éternelle. 

PLACET 
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* P LACET AU ROY, 

Mcrii de U BaJliUe WS.Stft. i66y. 

Sire, 

Après avoir aflùré V. M. du plus pro: 
fond reipeâ:, êc delà plus parfaite ve-> 
néracion qu'on aura jamais pour elle, 
je prendrai, fi elle me le permet, un 
IHle plus propre à la divertir qu'à 1^ 
fatiguer. 

Il y a ici une douzaine de libertës,quî 
toutes enfemble ne valent pas la doù-< 
ziéme partie d'une liberté entière. On 
les nomme liberté de la cour-, liberté 
de la cerraflë y liberté de s'y promenet 
feul ; liberté de Tefcalier j liberté d'une 
fenêtre ; liberté d'écrire pour fes afiài- 
ces -, liberté de voir quelqu'un avec un 
Officier ; liberté de le voir fans témoin; 
liberté d'être malade ; liberté de s'en- 
nuyer tant que l'on veut : les deux der- 
nières ne font refufées à perfonne. 

De tant de libertés , SIRE , je n'en 
Tome II. K k 
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, ai encore demandé aucune ^ mais j'ofe 
demander très-inftammem , & avec tou. 
te la foumiflioQ poflible , la liberté de 
louer V. M.c'cft-à-dire, dje mettre fur 
le papier , & d'adreUer à quelqu'un des 
Beaux-Efprits <l'ai;^our4'hui je ne fçai 
combien d'ouvrages qui pourroient eo- 
fin s'eflàcer de ma mémoire , & où 
l'ai tâché , dans les divers temps de ma 
longue prifon ^ d'enfermer en mille ma* 
nieres différentes une partie des élo- 
ges infinis- que Votre Majefté mérite. 
J'avois refolu de n'en parler jamsds 
qu'au fortir d'ici ; mais comme je fois 
prelTé depuis dix mois d'une fluxion fur 
le poumon, & contraint enfin d'entrer 
aujourd'hui dans les remèdes , qui, par 
l'averfion que j'en ai , pourront auilî- 
tôt me tuer , que le mal même : il me 
fâcheroit , S I R E , de mourir fans avoir 
laifTé ce bon exemple aux fujets de V. 
M. & ce léger témoignage qu'en con- 
fervant jufqu'à la mort la gaieté d'une 
bonne confcience , j'ai fçû honorer & 
révérer V. M. plus (^ueperfonne ne fera 
jamais , & petifèr înceflainment àla fer- 
vir , ou à lui plaire* 

J'écris ce plaeet avec un crayon far 
une feuille arrachée d'un de mes livres , 
pour éviter une négociation longue , & 
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{»eut-êcre inutile , £ je demandois de 
'encre & du papier; Je fupplie très- 
humblement V. M* de croire que je 
fçaurai encore la46uer 6c h, bénir juf.: 
qu'à la fin , fans murmure , plaintes ,' 
ni lamentations ; Se que ceux qu'elle 
comble de iès €xv€axs ne peuvent faire 
de prières plus ardentes que moi pour 
la {ancé , la grandeur & la gloire dé Vo- 
tre Majefté« 

* PLACET AU ROY, 
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Toute ma conduite pafllee , ma vé- 
nération 5 fi je Tefois dire , pleine d'a- 
mour pour V. M. la paflSion que j'ai 
toujours témoignée pour fa gloire m'ont 
toujours fait elperer en fes bontés. Je 
me vois réduit , fi elle n'a pitié de moi , 
à lui faire la plus trifte & la plus cruel- 
le fupplication du monde. C^eft, SIRE, 
d agréer l'abandonnement que je lui fe- 
rai , & à mes créanciers de tout ce que 
j'ai de bien , ôc cela par un ade public. 

K k îj 
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J'ac^acfae ici la minute de cet aSte , tel 
que les meilleurs confultans de Paris le 
îugentabfolumentnécefSdre ; &'^cen'eft 
pas feulement pour îuftruire V. M. un 
peu davantage du (ujec que j'en ai -^ 
mais pour ne rien faure, même dans 
cette extrémité ^ fans (on approbation , 
& ne m'expo&r jamais volontairement 
au moindre hazard de lui déplaire. J'a^ 
joute , SIRE y que mon but unique de- 
puis dix ans étoit de vivre ôc de mou- 
rir dans le fervice , que je n'ai janiais 
rien tant fouhaité, ni ne fbuhaiterai 
rien mît encore ^ toutes les fois qu'il 
me fera permis d'y afpîrer ; que j'irois 
même chercher au bout du monde un 
maitre , je ne dis pas aufE puiflant que 
V. M. mais avec toutes les grandes 
qualités qu'on admire en elle. Si toute- 
fois je ne lui fui« utile à rien , comme j'ai 
trop fujet de le craindre , & qu'en mê- 
me temps par une taxe fans fondement, 
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derer ce que peut faire ici déformais 
un homme fans bien, & fans emploi ; 
& de trouver bon que j'aille cacher ma 
mauvaife fortune^ ou en attendre une 
meilleure dans les pays étrangers , donc 
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l'etéepte dès cette heure tous les lieux 
que V- M. me voudra défendre. J'em- 
porterai j Sire ^ hors de la France uti 
cœur François, & parlerai de Y. M. dans 
cet exil , comme j'en ai parlé en prifon. 
Il n'eft pas poflîble qu'auili jufte , auffi 
éclairée , & auflî magnanime qu'elle eft, 
elle n'en foit quelque jour touchée. 
Mais, quoiqu'il en puiflc arriver, pour le 
moins y Sire , par mon zélé inviolable , 
je deviendrai avec quelque confolation, 
& quelque hoimcur pour moi, l'exemple 
éterne^^ des bons fujets malheureux ; & 
au défaut de mes très- humbles & trc^- 
refpeékueux fervices , rien ne m'empê- 
chera de continuer mes prières & mes 
vœux ppur la fanté , la grandeur ^ & la 
gloire de V^ M* 

EPI TAPHE 

DE 

MARIE. ELEONOR DE ROHAN. 

]C I repofe très - illuftre & très- 
L vertueuFe Princfffe Marie - Eleonor 
de Rohan : Premièrement AbbelTe de 
^Caen^ puis de Malnoue, féconde fon^^ 

Kk iij 
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dsixncc de ce Prieuré , (a) qa*eUe led^i. 
na à Diea , & où elle yonlot finir fes 
|oars , plus révérée pat fes grandes qua% 
lires » que par fa haute naiflance. 

Le lang des Rois trouva ea elle une 
ame royale ; en ^perfonne , en fon eu 
jprit ) en toutes fes aâions éclata tout ce 
qui peut rendre la pieté Se la vertu plus 
aimables. 

Sa Profeflicm fut fon choix , & non 

{>as celui de fès parens : elle leur fit vio- 
ence pour ravir le Royaume des Cîeux. 
Capable de gouverner des Ç^ats au- 
tant que de grandes CommiBiautés , elle 
fe réduifit volontairement à une petite, 
foar y fervîr avec le droit d*y comman^- 
der , douce aux autres , févere à elle- 
même 'y ce ne fut qu humanité au-d&- 
hors , qu'auftericé au- dedans. 

Elle joignit à la modeftie de fcm 
féxe le fçavoir du notre. Au ficelé de 
Louis le Grand rien ne fut plus poli, ni 
plus élevé que fes écrits : (i) Salomon 

{^) Lt Courent des Rdligreafes da Cherclie* 
Midi , Fauxbourg S» Germain. 

(b) Elle a compoTé en notre langue non fea' 
lemenc de très -bon net^onAiturions fur la Ré- 
gie de S.Benoît $ mais encore une excellente 
Paraphrafe (tir les livres de Salomon , (bus le 
titre de la Mptalè du Sag9 $ c'eft à quoi £iic zh 


! y vit , y régne encore , & Salomon en 
\ toute fa gloire* 

Les Conftitutions qa elle fit pour ce 
Monaftere, fervîront de modèle pour 
tous les autres \ comme fi elle n eût vê-« 
eu que pour ia Taime poftericé. Le mê^ 
me jour qu'elle acheva Ton travail^ elle 
tomba dans une maladie courte & morw 
telle , & y fuccomba le 8 d'Avril 1 68 1 , 
en la cinquante-troiliéme année de Ton 
âge; jusqu'en fèsderaîers momens, ôc 
d^s la mort même , bonne y tendre , vir 
ve , & ardente pour tout ce qu'elle ai- 
moit , & fur-çou!t pour fon Dieu. 

Tant que cette Maîfon aura des vier- 
ges éponfes d'im (sm\ époux , tant que 
le monde aura des Chrétiens , & TE- 
glife des fidèles , fà mémoire y fera en 
bénédiétion. 

Ceux qui Tont vue n'y pcnfènt pt)inr 
fans douleur , & n'en parlent point fans 
larmes. 

Qui que vous fbyez , priez pour éll©',; 

lufion M, Pelliflbn , loriqull dit : aufiicU de 
Louis h Grand, rien ne fut ni plus poli , ni plus 
élevé que/es écrits : Salomon y vit , y parle , y 
régne encore y & Salomon en tome fa gloire, 

Aa jugement du P. Bouhours , la penfée eft 
▼raie & noble y auunt que l'cxprefCon eft juft« 
& magnifique. Penféesingen» P*^7S- 
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encore qu'il foit bien plus vraî-fembk: 
blc que c'eft maintenant à elle à prier 
TOur nous , & ne vous contentez pas de 
la regretter, ou de l'admirer ; mais tâ- 
chez de rimiter & de la fuivre. 

Sœur Françoife de Lmgonaj ^ Prtmkn 
Trienre de cette Maifonfa fins chère jute, 
l'autre moitié dt elle-même , dans tefperancc 
4e la rejoindre bien^tot , lui fa élever ce 
tmbeau. te moindre & le plus affligé de [et 
firviteurs eut nonneur &le difUifirdeki 
faire cette Epitaphe , où ilfupprma ^em^ 
tre la coutume ^ beaucoup dejufles loùanm, 
& n ajouta rien k la venté. 
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INSCRIPTION POVR'vNE 
étmi'lHm de Toumay, 

UDOVICUS DECIMUS QUARTUS. 
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INCERTUM BELLO AN PAGE MATOR. 

QTJIBUS COPIIS, CONSILIIS, ANIMO 

CELERITATB, FORTUNA. 

ANNO \66i. NERVIORUM URBEM 

Q.UATR1DUO CEPERATs 

IISDEM, NE UNQUAM POSTEA 

CAPERETUR, 
INTBR CETERA MUNIMENTA , HOC 

QUCOUE 
PIEBUS YIX OCTO 


Tradu ctio k. ^pj- 

AB AREA ET FUNDAMENTIS , . 
IIPSE INSTANS OPERI, 
yiCTRlCIBUS MILITUM MANIBU5 

EXTRUXIT, 
ANNO DOMINI M. DC. IXXI. 


TRADUCTION- 

X O V I s XIV. 

QJJ I a fait dontera toute l'Europe s^iNtait 

plus grand en guerre ou en paix , 
Avec la memepuiffance^y la même conduite, 
la même vigueur ^ejprit & de courage , 
La même diligence ^ la même fortune , 
iluil prit en quatre purs la Ville de Toumay 
Fan 1667, 

Afin quelle nepuijfeplus être prije.. 

Entre ptujieurs autres Ouvrages ^ a ilevi 

celui-ci 

Depuis la terre & les fondemens ^ 

En huit jours à peine entiers , 

Tar les mains viilorieufes de fes Çraves 

foldats , ' 

jinimis de fa préfence , 
L'an de grâce 16^1^ 
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LETTRES 

DE M, PELLISSOR 

* LÇTTRE L A M- BOREL. 
De Taris ^ le j OSloh-e 1^51. 

MO N s I E XT F. , j*ai reçu votre let- 
tre da 9 du mois paiTé ; naais 
j'cuflè mieux aimé vous voir vous-mê- 
me : nil mihi refcribas , vous fçavez le 
refte» Les chofes font toujours au même 
état pour ce qui vous regarde , & vous 
ferez toujours le bien venu. Je ne fçai 
à quoi vous vous amuféz de ne point 
partir. M. des Mafle fe trouva dans ma 
chambre à l'ouverture de votre der- 
nière , & nous lûmes enfemble la Bal- 
lade j qui nous a femblé très- jolie, & 
très-bien faite ; nous vous en remer- 
cions lui & moi. Il y a deux mots que 
je n'entends point , lac & paîetoc : vous 
m'obligerez de me les expliquer , fi vous 
ne venez point, comme je croîs néan- 
moins que vous le devez. Je crains auflî 
que vous n'ayez forgé celui à'attaq pour 
dire attaque ; car je ne l'ai .point vu ail- 
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lurs , & que celui de I>rac ne fbh point 
rançois , mais de notre païs feulement.. 
. cela près l'ouvrage me plaît extré- 
lement , & vous êtes un grand maître, 
vous en faites de même en un demi 
uart d'heure. Venex , venez y &c nous 
îtons des Ballades , Virelais , & autres 
>yeufecés , pour parler en ce ftile^ 

lettreii.au MESME. 

De Paris j le 5 Février i66ï., 

\jr O N s I E V n , je ^ous demandé 
LVJL pardon de mon fllence ; il n'y a 
ien qui me foît aujourd'hui plus diffi- 
île que d'entretenir commerce de lee^ 
res avec mes amis. J'ai vu il y a long- 
emps vos chapitres , lefquels je vous 
envoyé , ils font à mon gré fort bîen^ 
|e fouhaîteroîs feulement que les mar- 
;es fuffènt un peu plus chargées de ci- 
ations ; & qu'autre les Auteurs claflî-^ 
jues, comme Mathiol yBiofcoride , Frech^ 
««^ , vou;5 en cîtaflîez plufieurs autres 
ant anciens que modernes , Hifpocratey 
malien ^ Sennert , Fernel ^ Mercnrialis , 
^c. Quoiqu'il en foît, je ferai très-atfe- 
lue l'Ouvrage foit achevé & imprimé- 
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bien-tot. Il £siudroic choifir le plosbeac 
cara£bére que vous pourrez troavaà 
Caftres ^ ou vous ne manquerez de rîai, 
£ M. de Scorbiac s'en mêle, & je cm 
qu'il le voudra bien , fi vous prenez k 
peine de lui en parler de ma part, j'é- 
cris à M, de Rapin , qui vous fera payer 
les cinquante livres cous les fix mois : & 
quant aux vingt écus fur lefquels vous 
vous étiez tant tourmenté , pour fça- 
voir à quel deflèin je vous les ai Éiit re- 
mettre, mon intention a été que ce fui 
un extraordinaire , & vous les garderez, 
s'il vous plaît , fans que cela tienne lieu 
de reçu. Si l'impreflîon vous incom- 
modoit à Caftres , ou qu'elle fôr trop 
chère , on pourroit aifément faire im- 
primer votre Ouvrage ici , fans çi' 
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en coûtât rien. 
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* LETTRE III. 

DE M. PELLISSON 

AU M E S M £• 

iJT On s I Eua& cher ami , je voua 
yX^ fuis infiniment obligé de votre 
buvenîr , & du livre que vous m'avez 
avoyé , dont nous vous remercions 
ics-numblement , M. BreiEeu Se moi; 
X nous a fort agréablement divertis du- 
rant quelques neures. M. Breflleu ne 
cioit pas pourtant qu'il foit du Cojmofo-^ 
(itf^ quoiqu'il imite fon ftile & fa gen- 
tillefle , & qu'il contienne aufli de forr 
bonnes choies. J'ai rendu . , . à M. de 
la Vigne , qui vous en eft fort obligé , 
& vous en remerciera par une lettre. Je 
lui ai parlé de vous fur le fujet que vous 
fijavez ; mais il m'a témoigné que ni 
lui , ni aucun autre de fa profefSon qu'il 
connût , n'étoient point en état d'entre- 
tenir quelqu'un chez eux pour leurs en- 
fans , parce que le temps eft trcs-mau- 
vais , & que les troubles de ces années 
dernières ont incommodé tout le moa* 
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de. En revanche , un Librjdre de ots 
amis fore curieux & un peu cWœiftc, 
à qui j'ai parlé de vous, & de ce que 
vous valez , m'a témoigné que fi vous 
étiez à Paris , il pourroit vous y Éiire 
fubfifter , ou pat ltti-m$me , ou pat les 
amis quand vous ne voudriez feire an- 
tre chofe que corriger les feuiUes des 
Livres qu'Us font imprimer -, & a plus 
forte rauon , fi vous étiez homme àleur 
traduire des Traités chimiques , parce 
qu'ib ont quelqu'envifi d'entreprendre 
ttn Théâtre chimique en françois j néan- 
moins Us ne veulent pas s'engager da- 
vantage , avant <ye de vous avoir vu& 
connu. .J'ai crû que je devois vous don- 
ner cet avis , fur lequel vous prendrez 
vos mefures , comme vous le jugprez a 
propos. Je crois bien, que fi vous «lez 
une fois en ce oaïs , cet emploi , ou 
quelqu'aotre meilleur ne vous manque- 
roit pas. J'ai donné à ce même Libtai- 
' te, qui ctl fort raifonnable & fort w- 
telUgenc , le Mémoire que vous m'avez 
envoyé ; il m'a témoigné que les Livres 
que.vous demandez font très-cuneax 
& très-rares j celui que l'on trouvera 
plus aifément eft ^rs aurifera , lequel H 
avoit lui-même il n'y a pas long-temps. 


D E M, P B L L I s s O K. } 51^ 

1 je puis le recouvrer , ou quelqu'un 
es autres , je vous TenvoyeraL 
Je croi que je vous ferai plaiiîr de 
ous dire quelque chofè que j'appris 
lier d'un Arabe que je vis chez M. Con^ 
'art : il s'appelle Signor JÈbramê Mar$nU 
t ^ natif ium viUe nommée Tripoli jUr le 
Mont^ Liban , qui eft prefque tout lubîcé 
par des Religieux , Chrétiens , ou au. 
cres. Il (ut mandé premièrement à Ro. ^ 

me par le Cardinal Cafoni , chef de la 
Congrégation de Propaganda fide , qui le 
fit venir pour traduire quelques Livres 
de la Bible, & de dévotion en Arabe. 
Depuis il è\t attiré en France par le 
Cardinal de Richelieh , pour travailler à 
une Bible en toutes langues. Mainte- 
nant il étoit au Cardinal Maz^arin, après 
la di{grace duquel il fè difpofe à s'en 
retourner à Rome. Il eft homme de fçs^ 
voir & de vertu. ♦ 

J'appris de lui au fujet des raifîns 
de la terre de Chanaan , que fur le Mont-i 
Liban il en croît encore aujourd'hui , 
dont lés grapes font auflî groflès qu'un 
homme , 8c les grains que des prunes , 
excellens à manger , mais non pas à faire 
du vin. Ils ont , en la langue du pays , 
un nom qui veut dire Moines pendns , 
parce que les Moines y font tous vêtus 
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de noir , qui eft la couleur de ces tai^ 
fins ^ lefquels étant de la gcofièur qiis 
îe vous ai dit , ne retTemblenc pas mai 
de loin à un Moine pendu. 

Il nous parla £brt auiE des pigeons 
dont on fe fert pour envoyer & rece- 
voir des nouvelles à^Alep à Alexandrie, 
& ii Alexandrie à Alef- L^s Marchands 
de ces deux Villes , qui font diftantes 
de quatre grandes journées Tune de l'au- 
tre , ont grand commerce enfemble \ & 
pour l'entretenir plus i&cilement , \!Ls 
aourri({ènt chacun des pigeons au haut 
d'une Tour. Quand ces pigeons ont leurs 

Î>etits, le Marchand d'Alexandrie prend 
es mères qui font dans la Tour , & les 
envoyé à fbn correfpondant d'AUp, Ce- 
lui à'Alep en fait de même , c'eft-à- 
dire , qu u envoyé les mères de fon pi- 
geonnier au correfpondant d'Alexan^ 
drie i puis quand ils veulent s'écrire l'un 
à l'autre en diligence , ils lâchent une 
de ces mères , qui d'abord s'élève en 
haut à perte de vue , & comme Ton croit 

{)our deux raifons ; l'une , afin d éviter 
es oifeaux de proye qui volent moins 
haut ; & l'autre , a6n de mieux décou^ 
vrir le lieu de Ton ancienne demeure , 
où elle va fondre à tire d'aile , faifanc 
en fix heures ce chemin de quatre jours. 

Quand 
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Quand elle eft arrivée , elle ne ceflTe de 
tourner autour du pigeonnier.. Se de 
faire bruit de Tes ailes ,. îuTqu'àce qu'on 
lui ait ouvert la fenêtre. Les Marchands 
avertis par ce bruit , lui vont ouvrir , 
& lui prennent fa lettre qu'elle porte 
attachée au pied y. ou fous une aile , Se 
lâchent une autre colombe de même 
pour faire réponfe. Te demandai au 
Signor Abramo , combien de temps elles 
confervoient ainfi cet efpritde retour , 
& ce defir de revoir leurs petits. Il me 
dît qu'elles le confervoient )ufqu'à deux 
ans entibrs , ce qui eft , à mon avis , ad- 
mirable. Ces pigeons y au refte , ne font 
pas fort gros , comme ceux d'Italie , ou 
d'Efpagne \ mais petits comme les nô- 
tres.. Ils en ont d'autres qui font gros 
comme des chapons , & ne *font bons 
^*à manger.. 

Vous pourrez rapporter cela dans vos 
obfervations , fi bon vous femble , avec 
une autre chofe qui eft arrivée depuis 
peu en ce pais y & que |e vous dirai ^' 
bien qu'elle femble d'abord de peu d*im- 
porcance : c'eft qu'on a éprouvé par ha- 
zard, qu'une poule pouvoît vivre dou- 
ze jours (ans manger^ La rîVîer^de Sei- 
ne a été furieufèment débordée cette 
année. M. dn Ryer^hxM^xxi alTez. connu,, 
Tm^lU Ll 
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qui a une maifon de campagne fur \t 
bord de Teaa , fut concraînc de Taban. 
donner , & elle fot inondée jnrqu^aa 
grenier. Qnand le déloge commença de 
paflèr , on trouva dans le grenier qui 
ecoit encore à moitié plein d'eau , une 
poule perchée fur un bâton y d'où elle 
ne pouvoir avoir bougé^ depuis dix ou 
douze jours que Tinondation avoit du- 
ré. Le grenier , au refte , étoit vuide de 
toute forte de provifîons , & il n'y avoit 
chofe à manger pour elle , outre qu il 
étoit tout rempli d'eau. 

Voilà ce que j'avois k vous dire pour 
cette fois. Je vous fupplic de m'aimer 
toujours , & de me croire , &c. 



LETTRE DE M. PELLISSON 

A Mlle. DE SCUDERY, 

jinfujet des Fkes de Chanéord^ fend^.nt 
que U Roy y étoit en i668* 

E fuîs perfuadé , Mademoîfelle y 
qu'on vous a écrit qu'il n*y a point 
de maifon Royale , qui foit d'un def- 
fein pltts noble & plus magnifique que 
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^hambord. Le Parc & la Forêt qui 
'environnent font remplis de vieux 
:hênes droits & touHùs , qui ^ont été 
:onfulcés autrefois. Si les anciens Ar- 
bres n'avoient été condamnés par un 
jugement équitable à un éternel nlénce ; 
î robfcurîté de leurs oracles , & Tîn- 
iifcretîon avec laquelle ils trahilïbient 
les fecrets des amans, nav oient obligé 
les Dieux à. les réduire àfervîr feule- 
ment pour timbrage & la fraicheury 
il y a fans doute beaucoup d'apparen— 
ce que ceux de Chambord parleroient: 
plus clairement que de coutume , & 
qu'ils decideroient en feveur de ce qu'il ss 
voyent aujourd'hui , quoiqu'ils ayenr 
eu l'honneur d'aider aux plaîfîrs de 
François I. dont la grandeur &: la ma- 
gnificence n'ont pu être furpaflees que* 
depuis quelques années. Le temps a été 
admirable contre l'ordre des iaifons,, 
depuis que le Roy eft parti de S- Ger- 
main. 
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On fçaîc afTézqne les grands Rois 
A rXTnivers peuvent donner des loir , 
Qu'on les aime y & quHls fe font craindre r 
Mais a-t-on vu quelquefois 
En faveur des Héros les Saifonsfe contraindre^ 
Bt renoncer à Içttis droits ?- 

Ll ii 
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Augufte Qxie fois en (k vie. 
Voulant donner un Speâ:acle à fa Cour , 
Avoic bsfbtn <i*un bean joar« 
Jupiter cojnplaifant contenta £>n envie* 
Après avoir durant la nuit 

Effrayé toute la Terre 
De récla tâtonnant , du dëfordre & dubniit 
Qut caofent dans les Airs la*Plu]re de ieTonnerre, 

Voulut bien le matin appaifer fbncourroar , 
Etramener un jour plus ttanquille & plus doux» 
Virgile a célébré cette heureufè journée:. 

Et là-delTus» fans faéfiter 
U le fait partager avecque Jupiter. 
Rome parut étonnée. 
De ce qu'au milieu de l'Eté 
L'orage fut arrêté» 
Ce qu'a dit l' Antiquité 

De ce fameux perfonnage 
Pourroit bien être augmenté 
£n faveur d'un tel ouvrage. 
TTn Auteur qui connoU les befoins d'un Hcror 

Loue zSèz mal-â-propos ; 
£c fur tout quand il a quelque befoin lui mêoie » 
Il fait peu de fcrupulie Se de difficulté 
D*impofer fauflèment à lapofterité. 
La flatterie en ce cas eft extrême : 
11 prodigue l'honneur &rimmortalitf 
Aux dépens de la vérité;. 
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Mais les Placeurs ici ne font d*aacun ofage } 
Un Prince fans défaut rarement les ménage. 
Xouis peut fe paffer des inutiles foins 
Des Ecrivains fumeux qui feront lès témoinf 

De fa grandeur &:de-(à gloire. 

Et {ans ïts travaux des Auteurs, 
Sans k fecours fufpeft des Filles de Mémoire; 
Sans rembelliffement qu'infpirent les neuf 

Soeurs , 
Ses Courtifans pourront écrire ion Uifioke» 

Le Roy & la Reine font allés adez 
fouvent à la chaflê* Rien n^eft égal à 
la magnificence de tous les équipages ^ 
& au bonheur avec lequel on a pris tout 
Cd qu'on a attaqué. Les plus grands 
cerfs ont à peine duré une demie*heu- 
re. Les chafièurs de profeffion s'apper- 
cevant que les courtifans étoîent fîir- 
rîs de voir que les cerfs étoient plirs 
tigués , & plutôt lafles qu eux , ont 
allégué des raiibns naturelles aufquel^ 
les tout le monde s'eft rendu. Voici des 
Vers que de Poy a fait fur le champ , 
qui pourront vous inftruîre. de l'état de 
la queftion.. 

Les faveurs de l'amour fouvent (ont dangereuses*. 

Un cerf heureux & bien traité*, 
A^rès avoir paûé quelques nuits amoureu&s ^, 


g 
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Croit docBÛr tout le jour stvec tranquillité. 

Le repos en tel ca^ eft un peu néceflâirc* 

Qui ne fçait U-deflus ks choies qu'il doit £ûre ? 

Se ce £ttal betbîa attcim ii'eft exetnté*. 

Quand de chiens ameutés une troupe alihoTante 

Qn*aniin/6 une Troupe brillante ,. 

Apiès l'arcHr pourfuÎTi dans leboî? 

L'oblige enfin à fortir dans la plaines- 
Mais il manque aufll-'tôt d'haleine» 

• Il tient peu de temps les abbois,. 
Etpar trop de plaifir (a yigueur abbatue 

Cède au ChaiTeur quilepreilê & le tue» 

Vous verrez des dèfcrîptrons regu- 
Jïïères , belles &c exaâes d'une Fête fu- 
çerbe & très-galante , que te Roy don- 
na à la Reine ôc aux Dames , 11 y a 
£|uatre jours à Herbault. Les Dames 
le promenèrent à cheval dans le Parc. 
Vous ne fçauriez vous imaginer leur 
l)onne grâce, leur air ,Jeurs ajuftemens, 
ni la lurprîfe avec laquelle il lès ap- 
perçut dans un endroit du bois. Je ne 
/çauroîs vous dire fr cet endroit étoit 
fe jeu de longue paume , le mail , ou 
mne étoile ; car je ne fus plus en état 
d'avoir aucune attention- 

Auflî-tét que je les vis, 
Tous mes fens forent interdits;- 
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filles écoient aufil fieres que belles. 
n*eilpas fans raifon. Quelques-unes d'en* 
tr'elles- 
One fait des coups bien hardis» 
J*adniire leur audace extrême. 
Mais je crains bien un jour pour elles^-même î. 
Et tels vainqueurs, après leurs g;:ands exploita' 
Peuvent être vaincus eux-mêmes quelquefois. 
Plus la conquête eft grande, & moins elle e(k 

parfaite 5 
Et leur vldoire a bien de Tair d^uae dé&ite* 

Le Roy , la Reine , & les Damés def- 
cendirent de cheval ; ils entrèrent Jans; 
une Sale fort éclairée , ou Ton danfa 
allez long-temps. Jene puis me réfou- 
dre à vous entretenir de la beauté des- 
Dames, de la diverfité, delà commo--- 
dîté des appartemens. Je pburrois bien 
vous dire comme Herbault étoit un 
moment avant que lé Roy fût, arrivé^. 
Mais tout parut en un moment changé: 
par un enchantement adhiirable^ 

Ce que Louis mené avec foi y. 
Pour mieux dire, Louis lui-même , 
Répand en un moment une parure extrême r 
Je vous le dis de bonne foi. 

Je fuis perfuadé que M.. d'HerbauIt: 
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lai-même n'eût pas connu fa maifûii ; 
& que pour peu qu'il eue eudedifpo- 
fition à fe flatter ,11 fe fût imaginé qu'il 
étoit devenu le maitre du Louvre , oa 
du Palais des Thuileries.. Je vous-aiTare 
qu'il me (èmble tous les jpurs que le 
Brun , Manjfart , & le Noftre ont em- 
pïoyê tout leur talent & leur fçavoii 
dans les lieux où le Roy pafïe. 

S-U s'avUbit d'entrer jamais 

Dans le médiocre Palais^ 

Ou vous régnez dans les Tournelles 
Lamailbn auiE-c6c deviendro'c des plusbdles.- 
LeWlain veftibule en Teroit décoré, 
L'obfcur degré feroit tout éclaire^ 

Le paflage feroit paré. 

Que de luftres dans les ruelles l 
Le cabinet enfin tous paroitroit doré*. 

On paffa , après que le bal (ut fini » 
dans une Orangerie qu'on avoir prépa- 
rée pour un fouper magnifique. La dif- 
pofitîon des ornemens , des lumières , 
des bufi^ts ^ & des fervices étoir admi- 
rable. M, le Maréchal de Bellefonds,qui, 
comme vous fçavez , eft propre à plus 
d'une chofe , avoir Êdt entremêler des 
feftons de pampre chargés de mufcats , 
avec des orangers fleuris ^. &. on avoit 

difpore 
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dfîfpofé au-delTus une confufîon jfi agréa- 
ble , qu il fembloit que le hazard y eût 
fait naître des plus beaux fruits de la 
Touraîne. On avoir eu même quelque 
égard aux nuances ; & ceux de la Cour 
qui font les plus fçavans , & les plus 
profonds en ces matières , n'y trouvè- 
rent rien à reprendre. . 

Notre ami le Gouverneur , 
Que vous fçavcz être afTcz bon Seigneur ; 
Avoit foufièrt que fa Province 
Des beaux fruits de rAutoœnc, & de ceux de 

reté 

En ce jour régalât fon Prince. 
Chacun admira la bonté 
Qu'il eut pour Sa Majefté. 

Vous fçavez , Mademoifelle , querîeri 
n'eft fi périlleux que les inventions. Je 
ne voudrois pas ni'attirer ceux qui les 
bazardent. Car le nombre en eft infini 5 
mais il eft vrai qu*on ne peut s'imaginer 
le fucçès heureux de celles dont je viens 
de parljcr, où Ton avoir pris un foin 
fi exaét de contenter tous les fens ,^ 
qu'on n*a jamais vu une Fête préparée 
en fi peu de temps , .avec tant de gran- 
deur & de politeue. 

Le Roy en doruu avant-hier une au- 
Tome IL M m 
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^re dans le château de Blois , dont voti^ 
rconnoiiTez la réputation. Tout y étoît 
riicrveîlleufement bien entendu. J^ pour- 
rois faire une defcrîption très-pompeu- 
fe du lîeu qu'on avoît choifi , de Ta- 
bondance , Se de mille autres clrconf- 
xances. Elle n*avoît tien d'humain ni 
d'ordinaire. Je ne fuis cependant tenté 
en aucune manière de la comparer aux 
Feftins des Dieux. Il me femble qu'il 
n'eût pas été impoffible , fans en feire 
mention , de parler dignement de Leurs 
JMajeftés. 

Sur un fi beau fujct qu*il cft aifé d'écrire î 
Pour moi je tiens qu'on ne fçauroitleur dire 

Rien de fi grand que leur nom» 
L'Antiquité meparoic tropufce , 
Bt la Fable trop épuKëe. 

LaifTons donc en repos Jupiter &}anoQ. 
Le feul nom de Louis donne trop d'avantage; 
£t ne fiifËt.ilpas pour le plus gcand Ouvrage ? 
Touché de la beauté d'un fi' noble fujcc y 
J'écrirois tout ce qu'il a fait .... 
D'écrire tout ce qu'il fait. • • • 
. Mais je dois feulement l'admirerenfecret. 
Un filence prudent doit être nion partage. 
• Je crains de profaner fes exploits glorieux. 
Quelques foibles Auteurs fans doute fcroîcm 
mieux 
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De prendre ce parti rcfpe<ftueux & f^ge. 
Ils font bien moins connoicre à la ppdericé 
La grandeur du Héros que leur témérité. 

LETTRE 
DE M- PEH.IS S O H 

AU ROY, 

Surfin Abjuration faite à Chartres: 

Cette lettre eft dans le Recueil de cel- 
les de BuITy , de Tédit. de 1 7 1 ^. tom. 
5. p. 1^0. & fut envoyée à M. de 
Buuy par Mademoifelle Dupréle 1, 
Nov. lô-jo. 
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Quelque profond que foît mon re/l 
ped pour V. M. j'ai crû quejedevois 
faire la feule choie dn monde qu'il ne 
falit pas faire pour lui obéir , ni pour 

Mm ij 
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lui plaire , fans lui en parler. Dieu a 
voulu toutefois qu après lui , V. M. y 
eût la première part. Sapt ans de prière 
& d'étude avoient éclairé & convaincu 
ma raîfon 5 le feul état d'infortune & 
^de difcrrace où je me trouvois , raerea- 
doient^fufpeûes toutes les lumières & 
les infpirations du Ciel , quoique vives 
& fortes. Il a plû à V. M. de me tirer 
de cet état il y a neuf mois. Qu'elle 
compte déformais entre les eraces que 
fai reçues de fa bonté , &c dont je lui 
dois être éternellement obligé , celle qui 
eft fans comparaifon la plus grande , & 
qu'elle ne penfoît pas m'avoîr faite ; 
je veux dire tout ce que les hommes 
pouvoient contribuer à ma converfion 
•& à mon falut ; & qu'elle foît bien per- 
suadée auffi qu'on ne peut être avec 
plus de vénération , de refped ôc de re- 
connoiffance que je ferai toute ma vie, 
&c. 


M. de Bufly dans fa réponfedu ii. 
Novembre i ^7 o , dit : L^ lettre de M. 
Pellijfon efl belle. Rien ne m'affermit davan- 
tage dans ma religion , ^ue de voir un bon 
efprit comme lefien^ V étudier hng-temfSj 
& CembrajferaUfin. 
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* L Ê T T R E 

SUR LE JUBILE'. 

CO M M E tout ce qui fe dit & qqî 
fe fait chez le Roy ^ devant les gens 
de la Cour , devient public , je crois 
qu'il eft néceflaire que je vous rende 
compte d'une difpute furie jubilé, où 
j'ai été un peu engagé. Mais je vous 
prie de n*en parler à perfonne , à moins 
qu'on ne vous en parle. J'excepte Ma- 
demoîfelle de Scudery , à qui vous fe- 
rez s'il vous plaît la même prière que 
je vous fais de n'en point parler , fi ce 
n'eft pour redrefïer les faux bruits , en 
cas qu'on en fît courir. On difputa fort 
/ hier au fouper du Roy , où je n'étoîs 
point , touchant le Jubilé. M. l'Arche- 
vêque de Reims foutenoit que M. l'Ar- 
chevêque de Paris ne pouvoir pas per- 
mettre de le gagner hors de fon Dîo- 
céfe. J'arrivai à la fin du foupé, mais 
il ne s'agilfoit plus que de fçavoir fi le 
S. Denys de France étoit l'Areopagîte, 
M. de Reims foutenoit que non, & que 
l'on auroit mieux fait de corriger cette 
erreur dans le nouveau Bréviaire de Pa- 
ris , que de Tautorifer , ou de laîffer la 

Mm iij 
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chofe en doute. En attendant le couchet 
du Roy , on reprît la queftîon du Ju- 
bilé : prefque toutes les peribnhes de 
qualité de la Cour étant dans les fen- 
timens de M. de Reims , je ne pus pas 
m'empêcher de témoigner que j crois 
«l'un avis contraire. Je ne vous en dis 
pas les raifons , je les ai mifès dans un 
papier à part , pour ne pas embarrader 
cette narration. On en parla au petit 
coucher où je fus encore feul à fouce- 
nir ce parti , hors M. le Comte de S. 
-Agnan qui néanmoins ne voulut pas dé- 
cider. Ce matin , en attendant le lever, 
on m'en a fait la guerre ;. j ai encore 
foutenu vigoureufement , & peut-être 
trop ce que j'avoîs foutenu , & cela con- 
tre M. l'Archevêque de Reims , M» le 
Cardinal de Bouillon , & M. le Car- 
dinal d'Eftrées. Il eft vrai que ce der- 
nier gardoit beaucoup de mefures pour 
tic fe pas expliquer. Maïs pour M. le 
Cardinal de Bouillon , outre qu'il (è dé- 
claroît^, je ne pouvois pas douter quel 
étoit fon avis par un feul mot qu'il en 
avoir dit devant moi , il y a quelques 
jours. Je crois qu'il n'en a point parlé 
devant le Roy. La dîfpute a été inter- 
rompue parle lever. Au fortir du Prie- 
Dieu , comme on attendoit que le Roy 
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Tint à la Meflfe , on a recommencé. Là 
parce qu'il m'eft échapé , moitié en riant 
iuivanc la» liberté de la Cour , qu'ils 
étaient cous prévenus par leurs intérêts, 
voulaat dire qu'ils défendoient Tauto. 
rite des Bvêques contre un prétendu 
droit patriarchal qu'ils s'imaginent que 
M. rÂrchevêque de Paris fe veut at- 
tribuer , les deux autres n'enfaîfant que 
rire , M. le Cardinal de Bouillon a prî» 
la chofe fort férieufement, & comme 
pour lui. Il m'a dît premièrement que 
j'étois Eccleûaftique , mais que jeVé- 
tois pas encore Théologien , &c enfuite 
qu'étant Clerc , tout Maître des Re^ 
quêtes que. i'étois , on ne parloir point 
en ce lieu là à des peribnnes comme 
eux de la manière dpht je leur avois 
jjarlé. J'ai répondu auflî haut que lui , 
que je recevois avec beaucoup de ref- 
pçcSt la reprimendç qu« me faifoit uA 
Cardinal de l'Eglife Romaine , mais que 
je ferois fort fâché fi je Pavois méritée , 
& fi j'avois dit quelque chofe qui le dut 
blefler , ou ces Meflîeurs ; mais que je 
ne le voyois pas , & ne penfois pas 
qu'ils lecrutlènt. La Meflfe eft venue fur 
cela , après laquelle M. le Cardinal dé 
Boidllon , qui avoit penfé à ce qu'il ve- 
noît de- faire, a recommencé à mé par- 

m Hij 


1er par je ne fçai quoi de M. * * * & de 
Liège , & enfuite m*a tiré à part pour 
me faire mille excafès , 6c jufqu à fe 
fervir du terme de demander pardon, 
m*ayouant qu'il avoit été un moment 
en colère , & avoit crû que je Tarta- 
quoîs perfotmellement. Vous pouvez 
bien croire que je lui ai fait d'autres ex^ 
cufes , & d'autres complimens , Taflu- 
rant , comme il étoît vrai ^ que s'il ne 
m'eût pas fait l'honneur de me parler, 
l'aurois été chez lui l'après-dinée pour 
fçavoir par quel malheur il nv'ctoit ar- 
rivé de lui déplaire , fans en avoir le def- 
fein. M. de Reims, & M. le Cardinal 
d'Eftrées étoient encore là , à qui j'ai 
voulu auffi faire des excufes, mais ils 
m'ont affez témoigné qu'ils ne croyoîeat 
pas qu'il en fallût. Voilà tout, & il n'y 
a rien de plus. Je ne vous écris aujour- 
d'hui que pour cela , & je fuis toujours 
à vous de tout mon cœur , Sec. 

Les raifons . qu'on allègue contre le 
Jubilé de l'armée n'ont qu'une belJe ap- 
parence ; elles font fondées à la vérité 
fur de bons principes , maïs fort mal 
appliqués. 

Il eft vrai qu'aux termes ordinaires 
un Evêque ne peut accorder le Jubila 
dans le Diocéfc d'un autre. 
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Il eft vrai en général que ceux qui 
voyagent hors de leur pays font (uiets 
à là jurîfdidîon cîyile , & à la îurîfdic- 
tion ecclefiaftîque des lieux ou ils fe 
trouvent. 

Mais il n'eft point vrai qu'un corps 
d*armée , moins encore un corps d'ar- 
mée où le Roy eft en perfonne, mar- 
chant en pais ennemi , foît fujet à la 
Î'urîfdidtion ecclefiaftîque dii Heu oùel- 
e fe trouve campée. H feroît aîfé de le 
confirmer par les exemples deTHiftoire 
ancienne & moderne ; mais il vaut mieux 
fe fervir d'un feul argument convaincant. 
Tout le monde reconnoît cette vé- 
rité au moins jufqu'à un certain point* 
Car autrement pourroît.-on trouver bon 
qu'une bande de Recollets avec une 

f)ierre benice à Paris fe plantât au mi- 
îeu d'un champ , y célébrât la Mefle , 
y confcflàt , y communiât , & les vivans 
& les mourans , fans miffion , fans per- 
miflîon , fans approbation , {ans parti- 
cipation de chaque Evêque Diocefain : 
& néanmoins ni les Evêques Dîocefains 
des ennemis, ni Mellîeurs les Prélats 
ne l'ont jamais trouvé mauvais , parce 
qu'on regarde l'armée marchant en pais 
ennemi, comme on regarde un peuple 
entier qui s'en iroît faire une conquête , 
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lequel en attendant qu'il eût une lut- 
feiution certaine y ne jpourroit mieux 
faire que de vivre fous La difcîplîne ec- 
clefiaftique de TEvêque Diocefaîn de 
fon Prince , & de ceux que cet Evêque 
auroit approuvés ou ordonnés^ 

Mais on dit que toutes ces autres cho- 
&s font nécefliaires^ & que le Jubilé 
ne Teft pas. 

Le Jubilé de Tannée fâihte , qui eft 
celui dont il s'agit , eft accordé par le 
Pape hors de Ion tems , non pas feu- 
lement aux habitans de Paris , & avec 
cette reftriftîon locale , mais perfonnel- 
lement au Roy qui Ta demandé , à la 
Reine , à Monfeigneur le Dauphin , aux 
Officiers Se Domeftiques de leur mai- 
ion. Il eft accordé pour deux naois feu- 
lement depuis la publication i ces deux 
mois expirent le lo. Avril. Nul autre 
que l'ordinaire de Paris n'en peut être 
le difpenfateur , les autres Evêques du 
Royaume ne l'ayant pas obtenu j c'eft 
une néceflité au Roy ou de perdre la 
grâce qu il a demanaée , ou de la rece- 
voir ici. M. T Archevêque le lui permet , 
& nous le permet en un lieu , où nul 
autre Evêque n*a droit ni jurifdi6kion 
fur nous , il faut donc avoir bien envie 
de difputer , pour y trouver à dire , Si 
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[e ne crois pas qu'en y faifent une fe- 
rieu(e réflexion , an puiflè douter fi c'eft 
l'intention du Pape , ou fi ce neTeft pas. 

Au Camp devant Cambray 
i. Avril 1^77. 

// efi certain qne le Roy fmvit le fenti-^ 
ment, de Jid. PelUjfon , ^uiffue le j. il 
donna /es ordres potir commencer le Jubilé 
le lendemain , &. quil lefo en/kite: Le 1 7. 
Monfieur dinant avec le Koy^ luiditrVoHS 
avs?:» fiw votre Jubdé , Monfiewr ^ & je 
nai -pas fait le mien. Le Roy repondit : fi 
f avais vohIh croire ces Meffieurs^ en par* 
lant de Al. le Cardinal de Bouillon , & 
de A4, r^rchevêtjne de Reims ) je ne Vau^ 
rois pas fait non plus. 

MANDE ME N T 

PA XX L PelUfTon Fontanîer , Cheva- 
lier , Confeiller du Roy en fes Con- 
feils , Maître des Requêtes ordinaîredé 
fon Hôtel , Abbé de S. Barthelemi de 
Benevent , Admîniftratcur pour Sa Ma- 
jefté du temporel des Abbayes de Clii- 
ny & de .S. Germain des Prés.. 
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Nous avons vu avec édification (c 
admiration durant toutes ces dernier» 
campagnes ^ au milieu de la licence mi. 
litaice ^ & parmi tous les autres foins 
d'un grand Prince , 8c d'un grand Gé- 
néral, la pieté du Roy s'appliquer par- 
ticulierement à faire révérer le Dieu 
des armées , & à reprimer les blafphê- 
mes contre fon faint Nom , en faifani 
de nouveau , non feulement publier 
dans fes camps , mais auflfi obfèrver 
&c exécuter avec une jufte feverité les 

Î reines des blafphémateurs portées par 
a Déclaration de Fontainebleau du }. 
Juillet 1666. Mais nous n'avons pas 
appris avec moins de douleur & d'cton- 
nement, que dans les terres & dépen- 
dances de l'Abbaye de 5* Barthélémy 
de Benevent , à laquelle il a plu à Sa 
Majefté de nous nommer , & où nous 
fommes Seigneurs temporels , ces im- 
piétés avoient prefqu'autant de cours 
qu'elles en pouvoient avoir dans les ar- 
mées les plus déréglées ; & que le défof- 
dre s'augmentant chaque jour^augrafid 
fcandale des gens de bien , demandoîc 
qu'on y apportât un prompt remède. 
A CES CAUSES, perfuadés premiè- 
rement de l'obligation que nous avons 
tous 9 chacun félon l'étendue & la me* 


I 


I» 
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Ture petite ou grande de fon pouvoir, 
d'honorer , & de faire honorer le Roy 
des Rois & le Seigneur des Seigneurs .j 
Se en fécond lieu que cette obligation 
eft encore plus grande & plus ptécife 
dans les territoires qu'il a pris comme 
pour fon propre héritage , en les defti^ 
nant & afFe6l:ant à la fubfiftance tem* 
porelle de fon Eglife : & ne pouvant 
mieux féconder les foins , & pieufes in- 
tentions du Prince trèsXhrétîen que 
nous fuiv ons,& que nous fervons ; nous 
mandons Se ordonnons à nos Officiers 
de la Juftice de Benevent , de faire pu- 
blier a cri public , Se afficher aux por- 
tes des Eglifes , Se Marchés , afin que 
perfonne n'en prétende caufe d'ignoran- 
ce , en toutes les terres & paroiffes dé^ 
fendantes de notredite Abbaye , ladite 
)éclaration de S. M. du 59. Juillet 
lé 66. contre les blafphémateurs. In- 
vitons Se exhortons les Curés defdites 
paroiffes d'en faire mention' à leur Prô- 
ne le Dimanche enfuivant , Se avertir 
leurs paroiilîens que ceux qui tombe- 
ront à l'avenir dans ces épouvantables 
excès , nous auront pour partie formelle. 
Enjoignons trcs-expreffément à nofHits 
Officiers , non feulement de nous infor- 
mer de tous les fcandales femblables ji 
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inais aafll d'en commencer la poorfims 
criminelle y aulfi-tot qu'ils en feront 
avertis , ians ancre ordre de nous , à 
peine d'en répondre en leur nom , & 
d'être deftitués de leurs Charges. Re. 
puerons & fupplions les Seigneurs nos 
"voifins x]ui ont leurs terres , fdCTeu- 
ries & juftices mêlées à celle dehuiite 
Abbaye de Benevent y d'ordoimer le 
/emblable à leurs Officiers* Et bien que 
|>ar la grâce de Dieu , nous n'ayons 
point reçu de pareilles plaintes dans 
le^ dépendances des Abbayes de CUu 
41J Se de S. Germain des Prés , dont il a 
piû à S. M« de nous confier l'adminif- 
«ation : comme il ne fèroit pas impof- 
fible y quelque foin que nous ayons d'ê- 
tre inihuits de ce qui s'y pafle , que ce 
mal ne nous eût été diflunulé ^ & qu'm 
tout cas l'occafion nous avertit de le 
prévenir , plutôt que de l'attendre : nous 
ordonnons & (^joignons en ladite qua- 
lité d' Adminiftrateur , à tous les Offi- 
ciers du temporel defdites Abbayes de 
Cluny & de S. Germain des Prés , de 
faire chacun en droit foi une femblable 
.& pareille publication de ladite Décla- 
ration de S. M« contre les blafphema- 
teurs , tenir la main qu'elle foit execu- 
r tée félon fa forme & teneur , nous aver* - 
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tir foîgneufement des contraventions ^ 
& en entreprendre la pourfuîte fans au. 
ire~Drdre de nous , comme ci-deflùs & 
fous les mêmes peines. En témoin dé 
quoi nous avons iîgné notre préfente 
Ordonnance, l'avons fait contrefigner 
par notre Secrétaire, & y avons fait 
appliquer le icel de nos Armés. Donné 
à Verfailles le feiziéme Août Tan dç 
grâce 1677. Signé , PellîlTon Fontanier, 
Et pins bas^farmondit Stignenr ^So\xX2XDu 
Et fcetlé de fes Armes ^ . 


• 
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1.ETTKE DE M. PELLISSONf 

A M. D'HERICOURT, 

De TAcadémie de Soiflbns ^ Auteur du 
Livre intitulé : De Academia Suef» 
fionenfiy imprimé à Montauban i é8S. 
in.8^. 

HO N N T foît qui mal y pcn/e. J*ai 
fçû , M. par notre cher ami M. 
Dumas , que vous n'aviez pas bien ex- 
pliqué mon retardement à vous rendre 
les très-humbles grâces que je vous 
dois. Il eft vrai que j'ai tort , & je vous 
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en demande pardon. Ne doutez pas et: 
pendant que je n'aye été fort lenfible 
au très-beau & très-obligeant prefenr 
qtfîl vous a plû de me faire. Voici la 
vérité toute pure. J*aî accoutumé de re. 
mercier d'un mauvais livre le premier 
jour que je le reçois, & d'un bon, après 
que j'ai trouvé le temps de le lire. Je 
ne doutois pas que le vôtre ne tut 
de ce nombre. Je vous aflure toutefois 
& fincerement , qu'il m'a paru encore 
furpafler ce que j'en attendois j je ne 
dis pas (èulemeiît pour ce qm peut me 
regarder , où l'on vous accukra tou- 


qui eft tel que l'on n'y trouvera jamais 
rien à défirer , qu'une plus grande & 
plus heureufe matière. Feu M; Sarafln 
qui revenoit de la guerre civile de 
Guyenne avec M. le Prince de Conty, 
& ne m'avoît jamais ni vu, ni connu, 
acheta à Paris l'Hiftoire de l' Académie 
\ Françoife pour s'en mocquer. Il la lut 

allant chercher la Cour à Peronne,& 
revint quelques jours après me deman 
der avec empreffêmeut mon amitié 
répétant fans celle qu'il n'apparteno: 
qu'à moi de faire quelque choie de rie2 
Si je ne vous étois pas attaché il y 

long, temf 
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long-temps par une parfaite connoit- 
fance de vatre mérite, je feroîs très- 
afïurement, Monfieur , la même chofe 
pour vous. Mon fujet avoir mille avan- 
tages fur le votre , & votre travail a 
mille avantages fur le mien. Il ne fe 
peut rien ajouter ni à Télegance de vo- 
tre latin , ni à la maniéré noble , fim- 
pie & naturelle de toute votre narra>- 
tion , dont j'ai été charmé. En un mac, 
tout ce que que je pourroîs prétendre 
déformais en ce petit genre hiftorique y 
feroit d'être nugamm lande fecundus. Ne 
vous oflfenfèz pas de ce mot, npn plus 
que moî.. Vous fçavez bien qu en latin 
il y a erudiu nugd^ qui valent mieux 
qu'une partie de nos grandes occupa- 
tions, c'eft-à-dire de nos vanités naK-' 
maines. Pour vous faire ma confeiïion ^ 
en vous ouvrant tout-à- fait mon cœur 
coimme à un ami , ce qui m'a obligé de 
parler comme j'ai fait , c'eft que j'ai 
fouvent regret d'avoir donné la fleur 
de mon esprit aux belles chofes^, & de 
n'en donner que la lie- & le marc è 
des chofes les plus importantes du mon^q 
4e, dont vous feriez bien plus capa- 
ble que moi. Si vous me faites l'hon- 
neur de me marquer par une réponfe le 
liçtt de votre fé jour ordinaire , caï de- 
Tom IL N a 
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puis celui que vousavex fait en Beam^ 
je ne le Cçai qu'à demi , je vous adref- 
feraî le peu que j'^i fait fur la Religion , 
afin qu'il vous prenne envie de me fur- 
pafler de ce côcé-là, comme vous avez 
fait de l'autre, à J^ charge que pér- 
it fonne ne me furpaflera jamais , Mon- 
' • fieur , à .vous eftimer , & honorer , ni 
à être votre très-humble & très-obéif- 
fant ferviteur. 

A Verfailles le 13. Juin 1^89. 

LETTRES 

Tirées de la vie de Pierre du Bofc , JMinifire 

a Caen , imprimes in^i^. à Rotter^ 

dam Leers^ 169^. 

m 

EN 16^8. l'Edife de Charenton jet- 
tl les yeux /ur M. du Bofc , & lui 
envoya M. Gâches l'un de fes Pafteurs , 
& M. de Maffânes à Caen ,. pour le de- 
mander à fon Eglife.- 

M. Pelliflbn qui l'avoit connuàHon- 
tauban , lui écrivît plufieurs lettres pour 
rengager à repondre aux defirs de l'E- 
glife de Charenton.. On en trouve deux- 
ici.. 
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ta première ne fait que préparer les 
voyes 5 & ne parle que des fehtimens 
que tout Parîs a pour le Miniftre. 

■ ■ 

PREMIERE LETTRE. 

Monfieur , en recevant la lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, 
j'ai éprouvé tout le plaifir des ancien- 
nes amitiés &: des nouvelles : car vous 
m'avez gfluré de U vôtre , & vous m'a- 
vez fait efperer celle de M. Bardou. 
En une aoïrç occafion je ne vous par- 
lerois que de lui , qui m'a femblé une 
perfonne d'un très-grand mérite j ou 
que de Ces beaux & galans ouvrages ,, 
qui m*ont fait paffer une aprcs-dinée 
entière le plus ^gceablemçnt du mon- 
de, tant j'y ai trouvé d'invention, d'eC 
prit , & de politeire. Mais quand il de- 
vroit lui. même voir cette lettre , il vous 
eftime & vous aime trop , pour trouver 
mauvais que je ine hâte de venir à vous^ 
& que je vous en donne la meilleure & 
ia plus grande partie.. Votre célèbre- 
Compagnie elle-même , quelque refpeét: 
que j'aye il y a long-temps pour elle, « 
quelque reflentiment qui me demeure 
de fes .bontés pour moi, dont vous me 
parlez jS obligeamment , fouffiira pour 

Nn 1); 
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cette fois que je ne lui rende qu'en ce 
peu de paroles tous les hommages & 
toutes les grâces très-humbles que je 
lui dois. Il me femble , Monfieur , qu au- 
jourd'hui je ne dois avoir ni louanges, 
ni remercimens que pour vous , qui 
après tant d'années d'âbfence & de fi- 
lence , me faites encore rhonneor de 
-vous fouvenir de moi , & de m'aimer. 
Sçachez pourtant qu'^n cela vous m'su 
vez rendu juftice j car de mon côté je 
n'ai jamais été capable de vous oublier. 
J'ai partagé votre gloire avec vous, 
fims vous le dire. Les applaudifïèmens 
qu'on vous a donnés m'ont touché, 
comme fi je les avois mérités moi-mê- 
me ; & quand fur de fiiur avis tout 
ie monde a couru à Gharenton pour 
vous, entendre comme un grand honi- 
me , j'ai couru avec cent fois plus d'ar- 
deur que les autres , pour vous enten- 
dre comme un ami. Que ce mot cfe 
grand homme lie vous fiafle point de 
peur. Je n'ai pas deflèin d'éprouver vo- 
tre modeftie , comme vous ave» éprou- 
vé la mienne r & bien que je puffe avec 
juftice vous rendre vos propres paro- 
les , j'aime mieux vous avertir par mon 
exemple , qu'il ne iaut pas tant louer 
ceux que Ton aime,, \oï% même qii-ils 
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le méritent , bien loin de le faire quand 

ils ne le méritent pas. Permettez-mot 

feulement de vous dire fur votre fu- 

jet & fur le mien ] mais dans la plus 

exaéke rigueur de la vérité , que vous 

avez choifi la bonne part , & que j'ai 

une joye extrême de voir un des plus 

beaux & des plus heureux g.énies' que 

je cormoiCfe , dans le plus digne & le 

^lus glorieux emploi du mende. Vous 

nous avez laifféles vanités cnr partage^ 

& de ces vanités même , nia fanté &c 

{)lufieurs autres raifons m*ont empêché 
e plus fou vent de n'embrafïèr que les 
plus vaines. Ainfî, Monfieur , quand je 
compare ces aftions éloquentes où vous 
acquérez tant d'amîs à Dieu , & tant de 
gloire à votre nom , avec ces autres 
petits ouvrages qui m'ont fait connoî- 
tre depuiis quelques années , il me fenv- 
ble que je vois en vous Alexandre au 
milieu de fes conquêtes j & en moi cet 
homme qu'on lui jprefenta un jour, Se 
. dont il récompenm Tinutile & ridicule 
înduftrie d'une mefure de millet. J'en 
lèrois encore plus touché que je ne luis , 
s'il falloit de néceffité que les amis fuf- 
fent égaux en toutes chofes. Mais \V y 
a long-temps que des fages ont décidé* 
fe contraire. Il s'agît en amitié moin^da- 
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l'efprit que du coeur. Le mérite peut 
être différent , pourvu que Tafifèâion 
foit pareille. De ce côté4à , je me van- 
te non feulement de vous égaler , mais 
encore de vous furpafler , comptant que 
vous me furpaflez de l'autre ; & vous 
en recevrez des preuves , toutes les fois 
que je pourrai vous témoigner avec quel 
refpeâ: Se quelle pafEon je fuis , &c. 


mm 


SECONDE LETTRE 
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M o îï s 1 EU IL, c'cft une étrange té- 
mérité , me direz-vous , que de vouloir 
ajouter quelque chofe aux perfuaiGons 
de M. Gâches , & de M. de MalTanes : 
je l 'avoue. Mais après avoir entendu le 
plus éloquent Avocat du monde , un 
Juge équitable ne laifle pas quelquefois 
a*écouter les paroles en défordre , & la 
voix confufe d'une Partie qui demande 
audience en fa propre caufe.. Si toute 
notre Eglife vous fouhaîte avec ardeur, 

Eerfonne n'a plus d'intérêt à vous fou- 
aîter que moi.. Je n'attends pas /èulc- 
menten vous un excellent Pafteur , ca- 

Fable de m'exhorter & de m'inftruire : 
attends un ancien ami , qui feul pour- 
roit faire toute la douceur, de ma vie : 
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*attenils même par le quartier qui vous. 
!eroît deftîné , un voîfinage , avec qui 
e pourroîs palTer utilement & agréa^ 
élément tous les momens ,.que je pour- 
rois dérober à vos occupations & aux 
cniennes. Ainfi, Monfieur, fi laqueftion^ 
dont il s'agit étoit une de ces queftions 
pour l'ami dont parle Montagne , & qui 
fe décide toujours par la faveur ^ je vous 
prieroîs , je vous conjurerois ae tout: 
mon coeur , de ne me pas refufer une 
des plus grandes fatisfadions que je: 
puifïe me promettre y mais il vaut mieux 
que cela ne foît pas ainfi :* je ne Tem*-- 
porterois pas à mon avis. Trop d*au- 
tres amis , & plus confidérabîes que 
moi en toutes fortes , oppoferoient: 
leurs prières aux miennes ; Se vous fe- 
riez contraint d*y céder.. J'aime donc 
mieux revenir à une choie qui eft bien 
plus félon, mon Honneur : c'eft-àrdire ,. 
à ne plus çanfidérer ce que je dèfire ,, 
mais ce que vous devez defiirer ^ & à 
vous expliquer avec franchife , fans in- 
térêt & fans pafliîon , mes fentimens tels 
qu'ils font y en une des plus importan- 
tes affaires que vous aurez jamais. Si' 
vous trouvez que je me trompe , j'en 
ferai fâché ^ mais j'aurai fatisfait ace: 
que j]ai crû vous devoir y& je vous jure:' 


•^j-r Lettres 

fincérenxent , que je prendrois pour moi- 
même le confeil que j*oferai vous doiv- 
ner. Après cette véritable proteftatîon, 
je vous dirai fans façon , & comme un 
homme qui vous écrit à la hâte , ce que 
je feroîs , fi j'étoîs à votre place. Pre- 
mièrement , je louerois Dieu d'avoir 
béni mon miniftére , & die m'en donner 
des preuves , non feulement par l aflfè- 
âion de mon Eelife , mais aufli par la 
recherche de celle de Psmîs. Après cela, 
Je regarder ois avec quelque rcflènci. 
ment les témoignages que cette der- 
nière m'auroit donnés de fon eftime. Je 
ne dis pas que je voulu/ïè oublier ce que 
je devrois à la première , ou concevoir 
d'abord le defir de l'abandonner •, mais 
au moins je penferois , que quelque cho- 
fe^ qu'il plût à Dieu d^ordonner de ma 
vocation , il me feroit la grâce fans dou- 
te de trouver par- tout ma patrie, par- 
tout la même douceur , la même (acil- 
fadion. J'àttendrois donc avec patien- 
ce , & fi je puis le dire ainfi , avec une 
indifférence chrétienne , ce que mon 
Eglife , & ce que le Synode fon fupé- 
rieur réfoudroient de moi , fans favori- 
fer par mes adions , ni par mes dii- 
eours , ni l'un ni l'autre des deux parris. 
Mais^ fi l'aiFaite fe réduifoit à ce poinr, 

que 
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que mes propres Juges me fiffent juge 
moî-même dece que je devrois deve* 
tiîr, alors je me dépouilleroîs , autant 
tju'il me feroît pdflîble , de toutes mes 
aSèâkions , & de toutes mes inclina- 
tions naturelles. Je n'aurois plus ni pè- 
re , ni mère , ni Frères , ni lœurs , nî 
femme. Je ne penferois plus du tout , 
ni à ce qui me pourroît plaire à Caën , 
nî à tout ce qui pourroît me toucher à 
Paris. Je regarderois feulement en quel 
des deux lieux ces talens , que les uns 
défirent , & que les autres veulent re- 
tenir , pourroîent îêtre plus utiles à la 
Sloirede Dieu , & à fon lervice ; Quelle 
es deux Eglifes auroit plus i^efoin de 
mon miniftére ; Quelle desudeux feroît; 
la plus difficile à bien pourvoir; En quel- 
le des deux , -en un mot , je pourrois 
fèrvîr davantage , non pas à une Pro- 
vince, ou à une Ville en particulier,' 
mais à toute la France en général , & à 
tout le corps des vrais Chrétiens qui 
font au monde. 5ur ces fôndemens , je 
ne marchanderoîs point entre Cacn & 
Paris. S*il falloir fe déterminer, je me 
déterrïiineroîs nettemem: & hardiment ; 
& n'ayant pour but que de faire mon 
devoir , je n'apprchenderoîs pas qu'on 
m'accusât d'avoir voulu faire autre cho- 
Tme IL Oo 


i J4- L E T T B. f » 

fe. Je condamnerois même , comme cri. 
miriels , les fcriipiUes qui me voudroiem 
perfuadet le concraire , & metcrois au 
lang àss mauvaîlês hontes celles qui 
m'empêcheroiem 3e me déclaret.Voilà, 
Moniieur , comme j'en ufetoîs , ce me 
£èmble. Je puis dire , comme auttefois 
un gcana Apôire, que j'ai couiné uui 
ce difcoms Car moi-même, par une fa- 
çon de parler ; mais Dieu m'ell; témoin 
que je vous ai parlé en . ûacéritc de 
cœur. Je le prie avec toute l'ardeur dtaw 
je fuis capable , qu'il vous infpire les 
rcfolucions que vous prendrez ; 8c je 
iliis avec tout le lefpeâ , Se toute U 
^padîoa poAible, &c. 
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AU PAPE INNOCENT XL 

RES-SAf^fT Î€RE, 

Mé Tokîcftcîore oôê fois (^) atix pîeck 
dfe; ▼«€(& .Sâifttôeé , aveë dnè ofFrknde 
«pie f ef^êJte-, iqttî rte M feripâs défa- 
gféabfei Céft la -lîfte- gênétxJb dfe ceux 
<}ii3> ont abjuré l'feét^fiê éh France depuis 
k fin de l'ànnéfe i ^yg ; jùfcji/à la fin de 
i'a&néd derhlere 1 68 1 ; fie qu'on peut 
ndire que la pieté , les' foins & l^appiica- 

: .{^M.Eelliflfeniit^it'&âl5âiU'l>a]pe Innocent 
JKl. d^ux lettres avant celle-ci ,' dont on trouve 
l'extrait au premier Volumé'dés Héâesions foc 
îa Religion. 

€me tYoijtéme lettre fut écrite en lattn^ & 
traduit è ta françois y pour ttreviitdu Roy qui 
ItppfôiMt:; rrtais iei àffaitis s^Mgrî^Ht ', èUe h€ 
fuf point envoyée^. Cecmbn ftnt à la lête du 
Mss^uç j'ai vu y ^ ^ui étQic cotrigi.^C ^^. maia 
de M. Pelliiîôn, • ' - \r : 

Voilà faps doute pourquoi fl n.'èn. donna 
<ju'un extrait. J'ai crû qu'on Tiif trouveroit avCQ 
plai& igi t^utç intiierei l • ^^ * 

Ooîj 


« < 


tion du Roy ont rendus à TEglife. Je 
ipe puis oubKcir «vec quelle joye, véri- 
tablement Apoftolique, V. S. reçut il 
y a deux an$ un catalogua femblable , 
qui n*àlloit que jufqu'à la fin de 1679^ 
& n'ctoit qjie d'pnViton dix mille per^ 
Tonnes ; avec quelle humanité toute 
faînte, elle voulut même me faire Tho^^ 
neur de me le témoigner par un Bcçf 
qu'elle daigna m'adreflèr. Je ne doute 
pas qu'elle ne fpit i^ncorebien plus ca- 
chée , de voir que ces grands progrès jfe 
redoublai^ inceij&mment ^ 4çux autres 
années ajoutées à. cçs trois premières, 
ont fait monter ce nombre de prédefti- 
xiés iufqa'à cinquante mille huit cens 
trente. Il femblera peut-être à V . S. que 
je lui donne bien tard une fi bptme nou^ 
velle ; mais elle fçaura , s'il lui plait, 
<|ue par beaucoup de raifons ,: qu'il eft 
inutile de lui expliquer , la lifte de cha- 
que année ne fè peut faure bien exaâe- 
ment que quatre ou cinq mois après 
l'année, expiréç , fur lès iét^ts des Eve- 
ques ôc des Inte^dans ^s Provinces , 
qui me font remis par or dçe de 5a Ma- 
jefté. D'ailleurs ^ ( car pdiwrduoî rien dé- 
guîfer à V. S, qui en la naute place 
* qu'elle tient , n*a pas moins de lumière 
que de pouvoir ^ ) qi|^)^'imp«ttience 
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<|M J'eùfle de me donner l'honneur de 
"lui écrire, je me reteijiois moi-même , 
Toulanc & ne voulant pas , dans refpéw 
jrance de voir terminer dan$ peu les a£* 
faires de notre Eglife de France ; & qu'a- 
lors je pourrois encore plus à, propos 
ajouter cette joye à toutes les autres, le 
n'ignore pas , T. S. P. un bruit que le^ 
chefs des^ Hérétiques ont premièrement 
fâché de répandre par^tout , augmenté 
depuis , &c poiu: ainu dire , cultivé avec 
foin par ce grand nombre d'envieux ^ 
qui t& une fuite naturelle & nécefTaire 
de la gloire & de la profpérité du Roy^ 
Ils ont fait entendre qu^ les converfions 
de Poitou , qui ont été les plus nom-' 
breufes , & au-delà de tout ce qu'on en 
pouvoit efpérer , n'étoîent que l'ouvra- 
ge de la violence , ou de la crainte ^ Se 
qu'on avoit en un mot moins perfuadé,* 
que commandé la Religion catholique. 
Mais fi V.S. me permet de lui expli- 
quer ce que j'en f<^i avec beaucoup de 
certitude , elle trouvera que ce bruit a 
très-peu de fondement , & beaucoup de 
malignité, (a) Il eft inoui , & je puis 

(a) On lit en marge ces mots écrits de li 
main de M. Pelliflbn : Cela était très vrai 
quand je Vécfivoh. On iCa pas tou^ouri tenude-^ 
fuis la mime conduite 9 fuf'touf eniéZ f , quand 

pou) 
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VatTurer iims eraÎBce y qu'on air çom^ 
^andé à qui que ce foie d'^bpxer /on 
erreur j qu'on l'ait exigé de qui que cer 
foie par la force , ou par les menaces.. 
Voici la v.éf ité telle qu'elle eft. Le Poi- 
Xon , plus qu'une autre Province , eft 
rempli de tout temps d'un nombre infi^ 
jii d'Hérétiques , errans comme brebis^ 
ians Pafteur , Se les dernières années 
avoient plutôt augmenté que diminué 
le mal. Deux E vcques avoient long temsr 
tenu le Siège l'un après l'autre , à qaî 
leur mauvaife Tante y on d'autres obib- 
clés , n'a voient pas permis un grand tra- 
vail dans leur àîocéCc^ Mais l'homme 
ennemi , dont l'Evangile parle , qui fû 
lève de nuit , pour femer le mauvais 
grain parmi le bon ,. n'avoit eu garde de 
s'endormir. Le Rioy vcnoic de remplir 
cette place trcs-im portante , d'xm nou- 
vel Evêque, Hardouinde la Hoguette, 
que le zélé, le fçayoîr , & les manières 
douces & honnêtes renctoient plus pro^ 
pre qu'un autre à réparer les défordres 
du pafle. Une fièvre quatre -opiniâtre 
dont il étoit travaillé , n'empêcha pas^ 
qu'entrant dans fon Diocéfe , il ne com- 

•» voulut fe hâter f achever tOuvrage , pour rr 
wj«fr FEdit de ffantts. 
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înençât à le vîfiter , & à y faire au grand 
plaîfir & au grand étonnement des peu* 
pies , toutes les fondions d'un bon & 
£del€ Pafteur, Il trouva un Intendant de 
jufticedans la Province, déjà appliqué 
depuis quelque temps , félon les ordres 
du Roy , à regagner par la douceur , par 
les grâces , & par les bienfaits ceux qui 
s'étoient éloignés de TEglife , & qui y 
travailloit avec beaucoup de fuccès. Ces 
Intendans font pris ordînairetnent de no- 
tre corps de Maîtres des Requêtes, & 
ne font pas perpétuels en cet emploi j 
mais pour trois années , fi ce n'eft que 
pour de bonnes raifons il pîaîfeauRoy 
de les continuer. Ce font ceux à qui 
nos pères , dès le commencement de la 
Monarchie , donnoient le nom de M^J/i 
Domimci , comme qui diroit , Envoyés 
du Maitre , chargés de l'exécution de 
fes ordres , & de l'informer de tout ce 
qui fe palfe dans leur département. On 
remarqua d'abord un peu de difcorde en- 
tre l'Evêque & Tlntendant ; mais ce fut 
de cette bonne & heureufe difcorde , 
dont parle Hefiode , & qui fut une four- 
ce de bien pour le public. Ils entrèrent 
en une grande émulation l'un pour l'au- 
tre , qui rendroit davantage à Dieu , ou 
à Céfar -, ou plutôt à Dieu & à Céfar 
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tout enfemble j qui feroît enfin valoir 
(davantage les talens qui lui avoient été- 
confiés. Il fe rencontra que quelques 
troupes de celles qu'on a accoutumé de 
mettre en quartier d'hyver, tantôt d'un 
côté , tantôt d'un autre , dans les dîflfe- 
rentes provinces du Royaume, avoîenc 
été envoyées en celle-là. Le Royavoit 
déjà exempté de la taille pour deux an- 
nées les nouveaux convertis. L'Inten- 
dant avoît ordre de les favorrfer en tou- 
tes chofcs. Il y ajouta du fien , non pas 
toutefois fans le f^re approuver à S. M. 
de les exempter encore du logement ef- 
fcftif des Kns de guerre , toujours xm^ 

Îjortun&defagTéitble, aux lieux où on 
e pouvoit facilement , & fans trop 
charger tous les autres. Un grand nom- 
bre de gens du peuple , & plufieurs mê- 
me de la noblefle , tous fi peu inftruîts,, 
qu'ils ne fçavoient, ni la foi de l'Eglife,^ 
ni leur erreur même , touchés de ces. 
marques de bonté du Roy , prirent en- 
vie de icavoîr au moins ce que pouvoir 
defîrer fur la Religion y par tant de gra^ 
ces , par tant de bienfaits , un Prince fi 
grand & fi puilfant -, & quel mouve- 
ment le portoit donc à agir ainfi avec 
eux , non pas en maître , mais en père.. 
lis commencent à écouter les exhorta- 
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dons ôc les înffiruftions de leur Evê- 
que , à s'entretenir avec ceux qu'il leur 
envoyé , à répondre bien ou mal aux 
queftîons qu'on leur faifoit , à en fai- 
re d'autres eux-mêmes , à s'éclaircîr 
peu à peu de tout ce qu'on leur avoic 
dit de TEglife , à s'étonner enfuîte d'a- 
voir eu [ufques-là fi mauvaîfe opî- 
nion de nous , fi bonne opinion d'eux^» 
mêmes , convaincus ,, comme ils étoienc 
par leur propre coeur, de n'avoir jamab^ 
eu ni une lumière, ni une faintetc ex- 
traordinaire. Un jufte dépit les prend 
là-deflus ; ils s'écrient prefque d'uncr 
voix commune , qu'on les a donc trom- 
pés ; ôc par un mouvement fiirnaturel 
& divin , ils ne font plus que s'exciter,. 
& s'animer l'un l'autre à reprendre le 
bon chemm, dbnE leurs pères lès avoient 
malheureufement détournés^ Au con- 
traire , ceux à qui un efprît opiniâtre Se. 
fuperbe tenoit lieu 3e vertu ; ou pour 
mieux dire , ceux dont l'heure n'étoît 
pas venue, & dont il n'avoit pas en- 
core plû à Dieu de toucher le cœur , 
mirent leur honneur à ne rien écouter ; 
& s'érîgeant en héros de leur fede, 
accablèrent ceux-ci d'injures & de re- 
proches , comme gens foibles & lâches^ 
qui n'avoîent pu refifter, ni à Tefpéran-; 
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ce, ni à la crainte. Pour fonder ceœ 
crainte prétendue , ils r^le voient toutes 
les fuîtes prefquHnévitables du loge- 
ment des eens de guerre , qui néan- 
moins ne fe faifoîent pas moins fèntir 
chez les Catholiques que chez les Ha^ 
guenots 'y mais dont les (èuls Nouveaux 
Convertis étoient eKceptés par une ef- 
péce de grâce. Ils exageroient tout ce 
que le foldat pouvoit avoir fait dlnfo- 
lence ou de véxiatîon à fes hôtes , non 
pas par aucun ordre , ni par aucune pen- 
fée de les convertir , mais en retom- 
bant facilement, comme il arrive tou- 
jours, à fon inclination naturelle 5 con- 
tre toutes les défenfes , & toute la 
dîfcipline militaire , fi exade aujour- 
d'hui dans nos troupes , qu'à peine l'a- 
t-elle jamais été davantage en quelque 
fiécle 5 & en quelque nation que ce foit* 
L'Intendant n'en fut pas plutôt averti , 
qu'il fit une recherche févere de tout ce 
qui pouvoit être arrivé de (emblable. 
Il abandonna à la rigueur des Loix , 
quelques particuliers coupables ; mais 
il ne voulut pas foufFrir auuî qu'un grand 
nombre d'innocens demeuraflent en 
proye à la calomnie , & pérîïTent par 
des crimes fuppofés. Ceux qui avoienc 
commencé ces vaines plaintes, ne laif- 


jfêf^Bt pas de les commuer toutefois ^ 
trop lieuœux d ai^oir quelque chofe à 
dire à loir peuple coacre ceoce multi- 
tude de convertons , qu'ils ttouvoient 
pour eux d'un & dangereux exemple. Le 
Roy qui n'ignore rie» y Se dont lia fa- 
geile cft extrême , ne ctut pas s'en de- 
voir uniquemeru rapporter à l'Inten* 
dant. Il fe fit informer par des voyes fû- 
tes & fecretes de tout ce.qui s'étoit paf. 
fe. Il trouva que les fautes des foldats- 
n'étoîent ni fort grandes, ni fort extraor- 
dinaires ; & que ni les Commandans, ni 
l'Intendant n'y avoîent aucune part.. 
Pour ôter néanmoins aux obftinés ce 
mauvais prétexte, & pour foulager en 
même temps cette Province , il envoya 
les troupes ailleurs., L'Intendant Maril- 
lac , qu'ils prenoîent principalement à 
partie , horhme d'une race illuftre , d'ua 
très-b<«i efprit , d'une grande intégrité^, 
ne fut pas traité félon leurs fouhaits^ 
Le Roy le retira de fan emploi, où H 
avoit été au-delà des trois années or- 
dinaires ; mais il Tappella auprès de 
lui , & de Maître des Requêtes le fit 
Confeillêr d'Etat , qui étoit depuis 
long . temps l'objet de fon ambitio» 
& de fes efpérances. Il envoya en fa 
place un autre Maître des Requêtes 
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Bàville de Lamoignon , Toi^ des meîL 
leurs fujecs de la Kohc ôc du Confèif ; 
& pour £dre Ton éloge en peu de mots, 
yéricable fils de ce grand homme , fei 
Guillaume de Lamoignon n'^SLgatre Pre- 
joier Prefidentau Parlement de Paris, 
que TEtac , que les belles Lettres , âc 
[ue fes amis particuliers , dontî'ètois 
u nombre , regrettent encore , & re- 
gretteront toujours. Celui-ci , & TEvë- 
que de Poitiers s'attachent autant qst 
^unais , & avec un merveilleux fuccès , 
a ce grand & (àint Ouvrage ^ maïs dam 
une u étroite & fi parfaite union, qu ob 
diroit qu'ils font tous deux Intendans , 
ic tous deux Evêques , tant ils (çavent 
bien & heureufement employer Tîn- 
ftnidtîon y l'exemple , Texhortacion , les 
bienfaits, les toix, le crédit, Tautoritc 
Royale &c façerdotale mêlées en(emble, 
à raâfèrmîr d'un côté cet édifice de 
Dieu ; à l'élever de l'huître , à fortifier , 
(a) comme parle l'Ecriture*, ce qui eft 
encore infirme , à guérir ce qui eft nia< 
lade , à lier ce qui efl: rompu , à ramaf- 
fer ce qui eft.aband6nné , à chercher ce 
ui eft perdu. Si je ne parle à V. S. que 
u Poitou ,. où le grand nombre des hu- 

(«) EzecbKU 34; 4.. 
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guendts rend ce progrès plus éclatant SC 
plus reniarquable , elle ne croîra point 
ç^^îl lui plaît , qu'il n*cn foît de même 
ailleurs par toute la France, &c. Lcrci 
fie an i^ voL des Réfisx.pag. 20 j. 

* L E T T R E 

SUR XE MENSONGE, 

IL Y a fur le mwifonge des queftions 
dangereufès à décider* Qui oferoit 
rom battre ropinion de S. Auguftin ^ 
Mais qui oferoit aufli la pratiquer dans 
toute Ion étendue ? Suivant cette opi* 
iiion , qu'un fcélerat vienne i'épée à ta 
mal n pour igorger votre ami , votre 
père , votre fcienfaîteur , votre Roy j 
N. S. lui-même , fuppofc qu'il vécue 
encore ici d'ime vie mortelle , il faut 
laifTer faire ce furieux , plutôt que de 
lui dire : il vient de partir ; vous le 
trouverez infailliblement à cent pas d'i*; 
ci , fî vous allez un peu vite de ce cô^ 
té-U. 

- Les Cafuîftes ne font pas d'accord 
fur la queftiôn , fî un Accufé doit dé^ 
clarer un crime dont il n'y a point de 
preuve. Les uiiis prétendent qu'encore 
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qu'il ait ptêcé le ferment de dire la 
litè devant [on Juge légtnroe , il peut 
ic doit U nier , s'u ne tient qu'à cela 
jour fattver ia yiô ^ jqtd eft , dîfem-iis^ 
ta premidfç 4e ièskofcrligations^ Les au. 
très foutiennent au contraire qu'il y a 
lEes obligations bien ft^rîecires , eàlo 
du ferrpent^ celle d!obéir à lajuftice Se 
aux loix de fon pays« S<k:rate eût èiè 
pour ces derniers , & je croîs qu'ils ont 
raifon. Mais je tie fçd fi quelque Coo- 
fefStùx s'eft Encore téfoiud'eiivoyer par 
làr fen Péifttept au fapplice^ 
- Feu MadaAie de JLonguevUle fe hu 
|oic un gràûd fchipab de £aiîre dite à 
Ù, porte : Madame tiy eft foii. On avoit 
beau lui alléguer qtte ce& pareles ne 
trompoiem per£bnne , Se avoient pris 
un autre ièns pac ru&ge ; comme qoaod 
on adfure quéu^'un qu'on eft fon. très, 
humble & très^-^béiuant ferviteor , on 
joe n^nt point , pourvu feulement qu'on 
foit difpofé à lui £aite plàKir ^ (ans qu'on 
ibit prêt ^ .aipfl5-t^t 1 4*^*11 l'ordonnera, 
d^alier pâ,n4^tfe» chevaux ^ou loi apprêt 
ter à dîner. Ces raifons ne la fàrisfe* 
ibient pas)^, m^is^'y ce qu^lfaùt vérita* 
blemem eftkner enelle , c'eft qm'eii une 
occafion importante , elle fabferva con- 
tr'elle-meme toute la fincérité qu'elle 
preicrivôitaux autresl 
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Dans le chagrin de n'avoir pu obte* 
nîr une grâce du Roy pour une de fes 
créatures , il lui échapa des paroles fort 
îndîfcretes & fort peu reipeûueufes ^ 
pout ne rien dire de plus. Un {enl hom». 
me les avoir entendues, qui ne lui fut pas 
fidèle» La choie revint au Roy ^ & du 
Roy à M« le Prince , qui aflfura que cela 
lie pouvoît être, & que fa foBur n*avoit 
point perdu refprit. Je Ten croirai elle- 
même , répliqua le Roy , fi elle dit le 
contraire. Le Prince va voir Ùl fcfcur. 
Elle ne lui déguife rien. Il tâche inùti-. 
lement durant une après-dînce encicrje , 
de lui perfuader qu'en cette occafion h 
fincérité feroit une fimplicité , qu elle 
fera même plus de plaifir au Roy de 
nier , que d'avouer fa faute. Voulez <- 
vous y dit-elle, que |e la répare par une 
plus grande, non feulemetic envers Dieù^ 
mais envers le Roy. Je ne fçaurois gau 
gner fur moi- même de lui mentir, lorf» 
qu'il a cette générofité de m'en croire, 
. éc de s'en rapporter à mbî. Ce Gentil- 
homme a grand tort *, maîs^près tout , 
il ne m'eftpas pet mis de le faire pafler , 
quand je le pourrois , pour un impo£- 
teur , & pour un calomniateur , puîf* 
qu'il ne Teft pas en ejSFet. 
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Le lendemaîn elle alla à la Cour -, & 
-après avoir obtenu <le parler au Roy 
«n particulier , au lieu de nier ^ elle ne 
Ht que demander pardon. Le Roy ré- 
pondit à cette bonne aâion par une plus 
grande. Non feulement il lui pardonna, 
mais il lui fit quelqû'autre grâce qu'elle 
n'avoit pas attendue , & elle crut re- 
marquer qu'il la traita depuis avec plus 
^e confidération 6c de bonté qu'aupa- 
ravant. 

^ J'ai appris cette petite hîftoîre de Ma; 
démoifelle d'Epernon , Carmélite, filk 
de grand efprit , & de grande pieté, 
qui étoit alors dans l!étroite conndence 
de cette Princefïè. 

On a vu le Roy en une autre occa- 
-fion remarquable , diftinguer héroïque- 
ment entré les fautes contre fà propre 
.perfonne , & les fautes contre l'Etat , 6c 
Te trouver heureux de pouvoir être auffi 
indulgent fur les unes , qu'il fe croy dit 
obligé d'être fèvcre fur les autres. 

Il lie s'enfuit pas que , pour avoir 
mal parlé dans quelqu'emportement de 
<louleur , un Courtîfan foît toujours 
prêt à mal faire. Leur paffion tient de 
celle des Amans ^ dont M. Ménage a 
Jît : 

Ils 
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Ils ont dans leur fureur i*aaie encore enflam-i 
mée , 
Le cœur encore atteint 3 
Et cous ces grands dépits ne font que la 
fumée 

D*un bxafîer mal éteint. 

Je finis par un beau paflage de Q. 
Curce , qu'il eft bon que les Rois lifenr, 
mais dont les fujets ne doivent pas abu;- 
fer. Ce font deux Capitaines Macédo- 
niens frères ^ qui parlent à Alexandre , 
Liv. 7. (a) 

M Nous ne nous fbuvenons point 3 <r 
Seigneur , d'avoir jamais tenu des dif- « 
cours contraires au refpeft qui vous ce 
eft dû j & je dirois qu'il y a long-temps ce 
que vous êtes audeflus de l'envie , ^ <« 
je n'avoîs peur que vous cruflîez qu'a^ ce 
vec des paroles flatteufes , je vouîufle ce 
couvrir les crîmes qu'on nous impofe. ce 
Que fî par hazard il eft échapé quel- ce 
quechofc de licentîeux à vos foldats ce 
malades ou bleftés^accablés des fatiguesce 
de la guerre , ou expofés, à des périls ce 
continuels, leurs fervice^s méritent bien ce 
quelqu'indulgcnce, & qu'on attribue <e 

{a] ir me femble que j'y vois nos brave» 
Prançois. 

Time IL Pp 
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» plutôt leur faute au chagrin qui zc- 
9» compagne la mifere , qu'à aucune forte 
9» de mauvaife volonté. Quand nous 
99 foulFr pns,nous fommes tous criminels. 
91 Chacun s'émancipe de parler ; nous 
j> faîfons bien davantage , & nonobftant 
99 Tamoui* propre , nous tournons nos 
» mains contre nous-mêmes. En cette 
9i fâcheufe humeur , fî les enfans ren- 
39 contrôlent leur pef e , à peine le pour- 
ra roîent-ils fbuflFrir. Au contraire , tonc 
3>nous vient -il à fbuhait y revenons- 
« nous chargés de préfens & d'honneur, 
» on ne peut durer avec nous j un çranf- 
« port d'allegrefle nous faifit , & nous 
« met hors de nous-mêmes j ni la co- 
îj 1ère , ni la joye du foldac ne font ja- 
V maïs modérées. Toutes iios paffions 
j> nous entraînent avec violence. Nous 
55 blâmons , nous louons , nous fommes 
w touchés de pitié, ou eriflammés de co- 
« lerç , félonies divers objets qui nous 
M emportent. Aujoturd'hui npus ne par- 
» ions que d'aller conquérir Içs Indes, 
39 de dompter fnême l'Océan. Demain 
99 l'amour de la patrie , de nos femmes, 
>5 & de nos enfans nous rappelle. Mais 
>5 toutes ces penfées , tous ces murmu- 
3» res fedîffipent au premier fon de trom- 
99 petce.. Alors noua courpps chacun i 
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nos rangs , & tout ce que nous avons « 
conçu de colère & de dépit dans nos <c 
tentes , nous Talions décharger fur la tp 
tête de nos ennemis. « 

* L E T T R E 

De M, de Fermât , Confeiller au Parlement 
' de ToHloufe y h M. Pellijfon y du i6^ 
Décembre 16^6^ 

MO N s I E u R , je vous tiens ma pa-^ 
rôle , & je vous envoyé mes deux 
correûîons critiques fur le Frontin de 
ji^uadHElibus , qui eft un Traité bien cor- 
rompu , & auquel je pourrois fans va- 
nité donner du fecours , iî j'étois aidé 
de quelques vmnvScnts meliorisnotdt. 

La raifon de la tranfpofition que j'aï 
remarquée au fécond endroit eft auez 
manîfefte. Frontin veut indiquer TaU 
teration , qui avoît été commife en cer- 
tai ns tuyaux par ceux qui vendoient 8c 
dîftribuoient Teau , qu'il appelle Acjha^ 
rioî^ Les tuyaux qu^îls avoient* altérés 
ctoîent quatre en nombre , fçavoir Dm^ 
dçnari^i ^ Vicenaria , CentenOria , & Cen-- 

p p. îj 
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tenym-vicenum. Mais comme ralteratioir 
Ce peut faire ou en diminuant du jufte ^ 
eu en Taugmeniant , ils s'étoîent ferais 
'<de toutes les deux manières. Car ils 
avoîent diminué vicenaria feulement,par- 
re que ce tuyau étoit principalemen^ein- 
ployé dans le détail , & avoîent aug- 
menté ceux dont ils recevoienc Teaueii 
gros qui étoient centenaria 6c (a) vicetiâ' 
ria. Pour le éêodenaria , ils ravoient aaffi 
augmenté y quoique ce fût une petite 
mefure^ Mais c'étoit apparemment pour 
cou^vrir leur fraude j parce que le pré- 
judice qu'ils eufTent reçu de duodenAtU 
étoit fort petit , à caufe que ce tuyaa 
n'étoit guéres en uiâge , outre que fon 
augmentation n'étoit pas fort gran- 
de« Cela iIipporé,.Frontm a tfouIu clai- 
xement distinguer ceux qui étoienr aue^ 
mentes , d'avec celui qui étoit diminue , 
& par là il eft probable qu'il a parlé en 
premier lieu dé vicenaria qui eft le feul 
diminué ,. après quoi il a ajouté , reli^ 
ijHÎs tribus modulis fins defrehcnditHr ^ 
c'eft-à-dire que les autres tuyaux font 
altérés par augmentation^ Or ces paro^ 
les ferojent mal mifes , fi vicenaria. n a- 
voit précédé , & non pas dnodenaria. Et 
je ne doute point que le paflàge ne fût 
( a ) Il a veuhi dire çentenumr viceoum^ 
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dans les manufcriis tout comme je l'aî 
mis dans mon écrit. Mais le Copiftff 
ayant crû que le duodenaria ctevoit mar- 
cher plûtÔL que le vicenaria par ordrff 
d'arichmecique , il a crû qu'il, y avoit 
tianrpolicîon danslemanufcrit , ne pre- 
nant pas garde à la raïfon qui obligeoit: 
Frontin à changer l'ordre naturel ( qui' 
étoit celle de fa différence des altéra;, 
tions derdits tuyaux) de forte quel'o- 
pinion d'une tranfpoCtion imaginaire- 
en a inËùIIiblemeot produit une véri- 
table que j'ai réparée, pour rendre à> 
Frontin le fens que ce Êiux.Copifte.Iui' 
avoit ôté, &c.. 
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LETTRE DE M. SCARRON 

A M, FELLISSON, 


M 


OkSIITTU r 


Vous pouvez lire devant moi ce que 
m'écrit le Patron, (a) Après tous les 
bons offices que vous me rendez au- 

{>rcs dé lui , vous pouvez bien ouvrir 
es lettres qu'il m'écrit ; & j'ai en quel- 
que façon à me plaindre de ce que vous 
n'avez pas lû devant nioi celle-ci au- 
jourd'hui. Il eft encore plein de bonté 
pour moi ; il échauffe à tel point ma 
rcconnoiflànce , & me rend iî confus , 
que s'il m'en écrivoît fouvent de fem- 
blablesjlui que je dois aimer plus que 
perfonne du monde , je croi que je mi- 
rois à la fin poignarder à fes pieds , ne 
fçachant rien hors de cela aflez fort 
pour bien exprimer unrefTeriiimentauffi 
véritable que le mien. Je vous envoyé 

(^)M. Foucquer, 
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ce billet , aÉn que vous diiiez auflî bien* 
que moi qu il iVy a rien -de plus obli- 
geant. Renvoyez -le moi, car je le 
veux garder dans les Archives qui me 
font les plus chères , comme un gage 
de la bienveillance qu'a pour moi le- 
plus généreux de tous les homcaes^ 


Outre cette lettre en profç , îl y en a- 
plufieurs en vers adreffçes à M. PeUîf- 
fon. Je me contenta d'en donnçr troîs^ 
extraits. 

Premier Extrait. 

Ptefentcmcnt je fuis fort irrité 
€ontre le fort dont je fuis maltraité j, 
Et fi je veux laiffer faire à ma bile , 
Mes vers iront pour le moins à cent milice 
Mais tant de vers , même de ma façoa 
Aliarmcroient moa aaaii Pelliflbn. 
Il a , ma foi ,,bien autre chofc à faire- 
Qu'à voi; les vers d'uoç Epître çolçre.- 
Mais il eftbon j mais il çft généreux j 
Mais il fçaitbien qu'au pauvre malheureor^ 
Il eft permis quelquefois fans contxaintc- 
JÛ'importuneruA Amidefa plainte.. 
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Second Extrait, 

Je n'ai pu donc en aucune façôa 

Remercier mon ami Felliflbn^ 

Depuis le temps que les trois mille livrer 

Que je reçus comme un conyoi dcTÎTics,' 
Ou fi Ton veut comme un convoi d*éciis 
Firent lever le fiege ou le blocus , 
Dont Créanciers gens de mauvais yi(kge ] 
D'efpht mauvais, de plus mauvais ufage » 
Sourds a la plainte, & fourds à la raifon 
Troubloient fouvent la paix de mamaifon. 
Je ne voi plus un certain Secrétaire 
Du fieur Meraut ,. dont je fuis locataire ,- 
Qui chaque jour me^iifoit aigre-doux : 
Monfieur Meraut fe recommande à vous- 

Troifiémc Extraiu 

A moi l'Hiver , qu'il gèle , ou qu'il dégek > 
Me fait toujours une guerre cruelle. 
M^s fi tu veux , en glifiant quelques mots, 
Et fût-ce même un peu mal à propos. 
Ton généreux , ton adorable Maitre , 
Le mien auffi , fe fouviendra peut-être 
Du nouveau don que ton dernier billet 
Ht efperer à fon humble valet» 

LETTRE 
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EXTRAIT D'UNE LETTRJE 

PÇM.DE 50RBIERE 

A M. PELLISSON, 

Datée de Périt 1/^6 Avril i66oé 

T" 'Es? EiLB que tous ne trouverez pas 
A mauvais que je vous ei^^oye mes tûm 
lonnemens iur Tamitié comme à un de 
snes amis. Vous m'aVez hit Thotaneur 
«de me dire quelquefois que vous vou- 
liez être de ce nombre , & vous m'eo 
avez donné des marques en deux affài. 
res que j'ai eues auprès de M. le Sur- 
intendant. . . Vous ne pouvez point 
auIE mieux reconnoitre mon amitié que 
par la vôtre. Je ne vous la demande 
point p arce que vous êtes le favori d'un 
Grand , mais tnuxe quie vous êtes le eu 
vori des Mufes ^ & que vous êtes plein 
d'honneur & de* vertu , pour le moins 
autant que d'efprit & de belles connoid 
fances. . . Je ne donne point mon e£- 
f ime & mon amitié à tout le monde ; 
jtc je vous prie de croire que fi je n'a» 
Tome II. ^ Qji 


vois pas de vous cous les fenrimens 
Hfk*i\ (atic «yoir cftuM per fonne exoaor- 
dînaire , Je ne vous ofiruois pas ce que 
Jf& vous oftret II i^ IBtut^tre ai graot 
Seigneur , ni puiflkmpien^ riche , pour 
devenir mon aJtni. M^sil laut être tel 
que )e me leprefème que vous êcçs en 
vous même, -Oc fans avoir aueune^d 
à tout ce dont la fortune recondoit 
votre ibérite : 

^agM fommaum jdonondniskgMS feaDropi. 

Prenez vos meftires là deflus , & voyez 
£ je vous fois ton , lorfqoe je veux 
.-vous nommer moA ami. 
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D'UKEA^liPrKE LETTRE 

DE M. DE S^O^RBIERE 


r. 



E m^réj^iHois ;d^s int. chambre 
aveciiB de ^hea anni; ^ fc jioas y rai^ 
ibmiîonsf a^éablenmbt ^ fans nous urop 
arrécer.à aiK:unéi mAlîeJce.^ JQifque quel- 
<3ii'un venant 'de vosiPi\p^rt nmis^^^'t 
changer de dUcôuçs , ^ e-fa^pfeodu la 
joie que je prenoîs dans cette liberté. 
Vous fèrejE étonné M* de l'eiRt qu'a 
produit la boçtne poiivellfe q^^ m-*a 
apportée. J'ai demeuré près d'un quart j 

d'heure interdit , & JjS ne fuffe pas fitôt \ 

revenu de mon itpnnement , s'il n'en i 

eut fallu dire la ca^fè 'à mon ami qui l 

étoit fort furprîs^ mon filence. Je la ? 

lui ai expliquée ; & vous avez été tout 
le fujet de notre entretien , après que 
je lui aieu raconté de quelle manière, 
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en une vifice donc il vous a voie pIû m'ho.^ 
'n>rec y vous vous étiez chargé d'une âf- 
feire ^ & comment au bouc de hm 
jours vous m !en envoyiez rcxpedickn 
celle ^ue je Tavois founaicée , {ans qu'il 
eâi été bcToin de vous en follicicer. . . 
Je vous écris , M. pour vous dire que 
mon étonnemenc eft procédé d'une 
promte reflexion ^ue j'ai £ute for vo« 


tre jvercu • • Qu'il feroic bieau dans le 
monde , ai-je dit en moi-même . que U 
focieté . civile ferpîc une dbàfc admira- 
ble y fi tous ceux qui font dans les af- 
fûres publiques étoient de la trempe de 
M. Peiiiflbn ; &: que c'eftuae choie déi. 
plorable , que dans un grand Roiau- 
me il ae s'en trouve feulement pas me 
douzaine ! J -avoue que (a naiflànce; 
foA éducation , le /cavoir dont il s'eft 
rempli , & la (âgefle qu'il a cultivée 
lui donnent un grand avantage par delTos 
beaucoup d'autres ^ &c. 


*^ 
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TANAQUILLI FABRI 
EPISTOLA, 

j^^ prédit fué LMrit. cMtioffh 

RE 1^ novam , vîr ïlltiftris , & q^aé^, 
lii follor , varia hominum |u(iicia 
cxperietur , fedflè vîdettor ; qui , cum 
tôt ipr«ftantibus viris AuU Prîncipisflo- 
rcat , te fub cajtisnoroîiie recens Luct©^ 
tii editîo appareat ,. îdque afperrîmîs 
tuîs lemporiba^jpraBter cseteros elegerim. 
Scd îlli ipfï , (pero ,^ à quîbus confi- 
Imm meum fortaflc carpetur , rem ceitè 
non pcffimi exempU faftam à xne foîf. 
fc ferebuntut -, qtiin ^6c fi fapîant , ejuC 
modï amicos fibr optaverint , qui ad^, 
verfîs cafibas à cultu officii &obfer- 
vamiâ praBAanciam vîrprmn non dc- 
terreantur , nec ftudîum & fcdalit^ 
tem fuam ex habita retam vel înten- 
dant vel tcmîttant. Qaid porro , fi non 
uni mîhî înjuriam facient , fcd & ma- 
xima Principum , 


**. 
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£c ^uos relabcns occiduis videt piagis»* 


.]..«. 


Quafi fcilîcet débita egregîae vîrturî prx- 
jnia perfo]yi floBt / tieqùe /e.os coli & 
amari patîatur , quibus ipfîus judicium 
ufqu^'-^h^c catn 1>e]iigîiè in^uint. Ar 
ego vix fieri polTe arbitrer , ut à quo 
virtutonr omnium , quae quideai Prin- 
cipis Majeftater dignar&iit , i^ovainrdies 
(!DCumcDta;proflanuir ,, h ingrates pro- 
bec ^ qoo jgenéce n\iUimi iainjpcrîcK- te- 
trkisrelî 'anjc 'fcfilfeftii>is«- Q^amobiem. , 
pracftantiilixne Petlifïône , quid alil&n^ 
ciarkc fatis fecurits , illac pleno grada 
jcomcndam > quo me Se vittucîs figjÈgifio 
tttx,& honttti offiçii ratîo roc^unt , iu- 
ctetîûmquc .m urbehi mîttam tnex in 
te venctariams graticudinîTqtie /nen 
^tid Galloi : tantum noftros , fed & 
apiid cxtôraturtigemium homincs inter- 
pretem ac tcftem fioturum, Utinam mo- 
da cuffodes \réi .èûléte- foffit y vclexo- 
rarrl Seâ.DensimtUQra «fciam« Uckiam 
îgitnrîUi ncc faâlcfé neccflcifit ^ nec cxo- 
rare ! Sed tandem tandem abî îpie in 
urbem advenerît, tibitam redditus fis 
& Mufis quas antehac faepîus vcl tuîs 
ipfius copiis nff^Ti TU AfKtfrKtLit vAijm 


ver per àluftres viras qui fe mfe eon- 
jiliîs praBbebant , tam çomiter adjavifti. 
O diem ilbm vere beàtum atqueama-^ 
hilem ï 


r '•■ 


Tiutt trie» , fi qtÉd loquar aijdiencium ; 
Voc» aocedéi bona pars 5 & 6 Sol , ^ 
P pulcher, 6 laudandc , canatn , tccepto» 
Dulcis , amico. 

*^«*/jti )»Kj'- H'm» : &royvirîlkftns; 
diu diuque vale. Salmurii Hl. Kalendi 

Oaob. M. DC. Lxn. i 

A M. PELLISSON, 

£n lui adrejfam fa TraduBon dn Tmfi 
de la Superftitm.; i^nipo/i for . 
Flutar^. 

A Près avoir été komiine de bien en 
Latin , il n'y aura point de dan- 
ger , fi je ne mp trompe ,. de l'être un 
peu en François. > Lea Dieux de l'Etal 


fie mnxfetcm ^as mauvais autrefbî^ 
ique jCaSk envové mon Lucrèce en ua 
lieu où les Deaicaces n'étoient peut- 
€tre iamais ailées. Et j'efpere qu'on 
ne deiapproutera pas non plus aujoar. 
d'hui que jr^envoye encore an mémeliea 
tme petite verfion que j'ai faiteAqpofs 
quelque temps. Je me fouviens , M on- 
s 1 £ u & 9 que votre nom porta bon. 
heur à Lucrèce, 6c que beaucoup ék 
gens (bubaicerent de le voir à caofs 
db la lettre Latine que je vous écrivis 
alors. Et je m'afKire aufii que ce mê- 
me nom ne fera pas moins de bien à 
Plurarque , quand on le verra à la têtt 
du Traité que je vous envoyé aujour- 
d'hui. Majs pour vous parler franche* 
ment , & vous ikt la véritable peu* 
fée de mon coeur y fi je fonge aux 
Morts , ôc fi j*ài c][nelque foin de leur 
gloire , je fonge aufli aux Yivans en 
même temps. Caf quoi que je ne faflc 
rien pour la vanité , je ne luis pas neao« 
moins f^clic qu'ot^ di/e quelquefois du 
bien de moi. Ëtla deflusil fautm'ex- 
pliquer & vous' dire ce qu'on ne vous 
a peut-être pas appris pendant votre 
longue prifon. C*cft , Monsibur, 
que je n'ai jamais reçu plus d'appro- 
bation, ni même plus de benediâions^ 


^qvfe du Livre que je vous ai dédié 2 
y à bien- tôt quatre ans. En eâèt , cooi-si 
me parmi les gens de lettres , Se pamj 
lesperfonnes du gran/f moncTe, il n'y 
en a point qui ne connoifTent Téten-r 
dûé de votre meritb , Se qm par conv 
iêquent ne vous plaignent : il eft cer* 
tain aufli que comme je ne pvfavQÎs 
rien faire qui fût plus agréable aux uni 
Se aux autres ^ je ne pouvois lièn f^re 
non plus qui leur pût perfuader plur 
fortement , que je ne (uis pas tout-à-^- 
fait indigne de l'affèâJon que vous avea^ 

{>our moi; Si bien que depuis ce tetnps- 
à auantrté de per fonhes bien- faites ont 
parlé de moi aune manière (i avanta^ 
geufê que je n'y puis fonger éuïs fen. 
tîr je ne fçai quelle compîaifance plei-- 
ne de douceur & de con£blatK>n. Au: 
moins certes fuis-jebien afluré^Mon-^ 
/leur , qu'on croira dorénavant, que je 
ibis capable d^amitié , & que* l'ingrati- 
tude 6c la badblTfr de coeur ne font pas 
des reproches^ que l'on- me puKfe faire 
avec beaucoup- de juftice. Souffrez donc , 
|e vous (upplie , lahardiefTe que je prens^ 
encore de me fervîr de votre nom , 8C 
croier que la chofe du monde que je 
fbufaaite le plus ardemment , c'eft que 
ta Renommée aille bienkt#t publier par 


toute la France , & chez nos Toîfins j 
les quatre lignes que vous allez Ure# 

Les Dkux ont à la fin exauce jk>5 prkres : 
Acante fe voir libre , ac par {à liberté 
les Grâces Se Yeniis & long^cemp s {ti/aa^ 
n«ercs^ 
Sortent sHifll de leur captif ita# 

Je fois , & ferai toujours , avec toncb 
fort;e ie reconnoiiTance ^ de refpeû, 
Mondeur . Votre trcs^humble & très- 
ébeiâfant ferviteur, 

. . i.e Févre. 
A Saumuc cô 15 Janvier j:6£6. 

Il fné femblc, Monfieur/que ians 
le dernier billet que vous m'écriviez il 
y a quelque temps y vous me nxandîez^ 
en propres termes , qu'i Va/vemr je fe^ 
fois fm, y fi jle fie milo'ts à mes ouvrages 
ferieux , en Grec & en Latin , bien desfo-- 
ttes Fr.^foj/fs j & qm quand je vondrois y 
je fwrpMfferois y &<^ C -eft donc à dire , 
s'il vous pl^k^ que defora>^s je pour- 
rai dire des. foiieîs & être fage j & c eft 
donc à dire aufli , que le (âge qui dira 
de ces, folies , fera affuré de votre ap- 
probation , par la tegle qui dit , Nofiras 
i£i diqnid fnfm^ mgas.A la bonne heure 


^. 


'àotic 5 je vous envoyé les deux dernife^^ 
res , que j*aîiFaîtes. Je ferois ravi qu'eU 
les vous' pùffeèt fairie.jiafler im quart' 
dr'tieufe de^teimps a^eabl^inentr Ai^ rev ^ 
fte;pour4'i^cettigéqce^ie cs'^eje vous^ 
exivi^ye»^ tQiit;*^n'a9etr:q«i{i:9ii>tu féw^u» 
nir d'iii3ie;dsoif:^^oifi''«ft pii^Mtfttttant au^^ 
tren^ent &ecè(&ire • d't& que la perlon^' 
ne à qui Ics^ deux Folies 'ont été aScïrèf- 
fées , a de refpcrt infiniment , &qa>tl6^ 
écrit d'une manière tout à fait galante^ 
&*: idéiiiSate^ : - - -- - .:./:• /î 

Après cela,' bo^ ]>ktt:Jqiie|Q>retûif"(^occm^» 
Si le mien qi}el^ÎPQ7.v«u$eftd!i&ic; autant* 
Mais, las ! prochcf de; yoiis il fisra fans parole*' 
Car , coinme- vpns fàves (;&: vous k favesibien j 
Tau5 peru^ics OiÇ r<^a.ciia$ iiiftfu^ii>e9n.ittiùliei 

école; ; ?... - 

le fondent te portxàk Jf un^ Doïffc'it ne dit rîenj- • 

Uon que les idées fe iXVÀ^dkX, \& ceux 
qui font ravage • cheai moi ^^ dÎFpnt-ilsv 
que le Maître n'eft jamais an logis \ 
Mille pardons. Après tout , votre nom 
n'y eft pas , ni le mien non plus. Je fuig 
de toute mon ame , ôcc- 


...■•(- 
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JE le fois lien, p tombe de fierteen 
chaud mal , & je fois ThMiime àa 
monde le plus trompé ^ fi |e ne /ois 
j^nourettx de totre portxaitr Mes iév&. 
lies perpetodles xm eonraki^aenc fe 
cette vérité : & vous en doncetes aof« 
fi peu que nxrf fi vous avez bien là 
complaiiânce de lire ce qui fiiit : 

Foflîez-Toas le plus habile en Tart de defiier,. 
Que ne filieAt|iiinaii ^IkouMiqnel-Ange, 
p roaf ioiinctùif bien 6i aHoîs à dcyincr 

Qui l*a £ûfi ee pomaic étrange. 

Brrange eft-il bien en e£Fet » 

Cec aimable petit pottrait ,- 

MCjo'il voit| qu'il cmettd, qu'il rit étpartor 

mêmes ; 
B cfl plos^ que btckt ^'A^ plus (|ir'énchtn- 

eeur, 
Piârqtt'ilffiîtlesddtfsqaî nai&nt dat» m»» 

coeur ^ 

Bc qu'il m'a die cent fois , ha IDaphnî; (pe tu 

m'aimes»! 

Vous (çavez 11u(toire ou la fable de 
leelui qui aima autcefoîs comme moi; 
pms^ il fot plus heureux que je ne fe-. 
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taî jamais j car les Dieux de cetemps-Q 
icoient , fans dmite, plus picoiaMes que 
ceux qui régnent auiourd'huî , ôc Fima* 
ce qu'il aîmoît ne lui dît |amaîs : Ici 
Idées fe dîflîpent, vous ne fongez plus 
À moî, &c. • ■ 
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Quoique je défende en cet Ouvrage 
la caufe du mondé la plus jufte , qve 
j'aye pour moi tous les Pères des prç^ 
jniers fiecles , du confentement même 
de mes adverfaires qui n*en peuvent 
^fconvenir : j'ai crû cependant devoir 
encore rechercher votre faveur & vo- 
tre proteâion , ayaot à. combattre le 
plus illuftre des Proteftans , qui s'eft 
lacquis beaucoup de réputation parmi 




les ^ Doâe3 , ^ Se q^i les a prefi^uetùa» 
^^rés à ion parq^ 

Lé| ju^tc ; de. Jijige que vous, eier- 

jMz.aVecltarûrjcjl'honQeur, & tant d'in. 

^mé ,• .là. ^onnoiÀfacbce p^aice ^jœ 

vous âtez des matières de reUrâa , ^ 

vafte étendue de vos lumières ^Ta gran. 

'^ capacité 'de votre^fprit , laibrccCc 

'ia pénétration de votre jugement , Ii 

Tiroltojte jt^xiblfe 45 <yl»trç çceiit , f: 

l'attachement invariable que vous avez 

toujopt^eu/àilaJsrârke ^.'qiiand vous 

Tavez connue ^ juftifieront x^a conduite 

devant tous les Jiotnmes ^ 8c ieront 

voir que c'oft avec beaucoup de rai- 

fon que je vous cl;ibi£$ poyr l'arbitre 

de notre différend. 

Mais quand tout le monde n'Uuifôit 

pas la connoilTanœ de toutes ces raies 

qualités que vous pofledez avec tant 

' 4'avantage : le Xeut choix que le plus 

^grand ic le plus fage de tous le M o- 

'narques a &xt de votre perfotme pour 

'- inftHiire tous les iîeéles <a venir de fès 

- belles 'Se héroïques a&îons » qui éron* 

-nent tout t'^niveris , eft une preuve 

♦éclatante de votre mérite ^ & ce feroit , 

fi nous en croyons nos iurifconfultes 

«ne efpece de facrilege que d'en douter, 

]Eia 'ciïèt , c*eft le prince du monde 


q\â sUintttïA le nrfieux à connpître lè$ 
•gens , & • qm fe trom jie le moms znjvu 
•géftîént qu*il en perte. Il a là 'pamcÉa 
aes nètàs , ^àîeft celle d-âcqûerir ;fe 
la gloire : mais il haït les fkufles louan- 

fs c^irimfe une récompenfe indigne de 
vertu, & qui rfeft recherchée que de 
iceux qui n*eh méritent point de verî-; 
-tables. Comme ce grand Monarque faîç 
-des aâions qui paroîtront incroyables é 
la pofterité , & qu*il n'y a point d'é-' 
cri vain qu'il ne laflê par la mùlntude 8c 
la rapidité de (es conquêtes l îlvous'g^ 
choin comme un des plus -habiles , Se 
des plus irréprochables témoins tle /a 
gloire , Ce perfiiadant avec juftice qu'oJi 
donnera facilement créance à une hi£- 
toire qui vous aura pour Auteur. 

C'eft cette même cônnoiflance dei 
votre grande capacité dans les afiâiics ^ 
& du zèle paflionné que vous avezJ 
pour fon Service, qtxî Pa porté à vous 
confier les tréfors de la plupart dès Eglî- 
fes de fon Rôyaiàftè, dont il vous, a 
établi l'oBConome & le depbfijtaîre , ne 
trouvant point dé plus fidèle dîfpenfa- 
teur des biens {acres , que celui qui 
méprife , comme vous faites-, tes pro- 
fanes. 
Le zèle infatigable que vous avez 


povLt ht xeligion , à qui votre ^oana 
SoQ a dooné cane de poids , & donc 
.TOUS étendez le domaine par de coud. 
juielles conquêtes , me bât efperer ; 
Monfienr, que mon travail ne vous 
iêra point defi^téable ; car |e n'y traite 
pas letdement un point d'hiftoue cu- 
rieux , & propre à vous délaflèr TeC 
prit : mais j'établis encore la croyan* 
ce de la ^vinité de Jefus-Chrift ^ pat 
une des pj;ettves les plus éclatantes qoe 
Apus ayons ^ &: qu'on nous veutàprc- 
Jèefmmt'psa: la plus ^ande de toutes 
les kijuftices^ 

ÙcA la £n que je me /uis propoTée 
dans cet ouvrage que |e vous preiente, 
Moniîeor , comme à la perionne da 
monde la plus capable d'en juger. Je 
jie vous demande point que vous vous 
laiflîez prévenir en ma èiveur , mais 
que vous pedez les raifons que j'ap« 
porte j Sç Us témoignages des Auteurs 
que je produis. 

. Ceft la grâce que je de6re , & que 
iê promejt celui qui a pour vous tout le 
refpeâ imaginable, & qui ne peut vous 
donner de marque plus viiible de fon 
eftime. Oc de fa foumi(Epn ^ qu'en vous 
aflurant à la tête de fon ouvrage^ qu'il 
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Comme il y'^a peu de perfomiefi aur 
monde qui vous honorent plus fincére- 
ment que moi ^ il y en a peu auflî qui 
prennent plu$ de part ,. non feulement 
à la juftice que le Roy vous rend , mais 
à la bonté que S. M., vous témoigne. Ce 
Monarque éclaif é qui fait un diicerne- 
ment fi jufttf de toutes, chofes , Se fur 
tout qui diftingue .fi bien les véritables 
honnêtes gens de ceux qui ne cherchent 
qu*àle paroître , vous dédommage glo* 
rieufement dfe tout ce que votre probité 
TOUS a fait fbufFrir. . Il a vu par votre 
fidélité pour M,. Foucquet , combien 
Tme IL R r 


vous êtes capable d'en avoir, à quel- 
que épreuve qtf on vouspuîflfe mettre, 
& comme il efl; lui-même le premier • 
& le plus honnête ^oaa me de fon Royau- 
me , il fe feît, fi-^e 4'ofe idffe , ufle ef~- 
péce de devoir d'être l'appui de tous 
ceux qui font ïe^l^r- <^elie foale de 
gens fuivoient le payvre M* Foucquçt 
dans fa fortune , qui <ïans fa difgrace 
n'ont pas fait femblant de le connoître j 
ou qui ne l'ont connu , quç pour rendre 
fon malheur plus grand ! Jamais je ne 
me fouviens de fa chute , & de la ma- 
nière dont il a été abandonné de ceux 
qui lui étoient redevables de tant de 
bienfaits , que je ne me fouvienne auflî 
d une Fable , dont je voas fupplîe,Mon- 
fieuè y de faire vous-même fapplicadon. 
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R E*s <lc LeiBos foc jadis un Figuier 
Qui rapportoitie plus beau fruit du monde: 
Plançé'&r le Bbrd d'uir vivier , 
Il fe lavok \ts pics dan^ Tonde» 
Tous les Oifeauxd*alentaur 
Se don noient rendez-vous fous fon ^pais fcml. 
Idge i 
Et tant (juc duroit le jour ^ 


r 


«». 


Ils y chantoient leur amoiv> ^ 

Et benii&icnt fpn ombrage. 
Mais comme dans Je monde il n'cft den de 

c^T^W/ .... • 

Et que c*eft une mer qui n'eft point fans nau* 
frage : . ; 

Après un temps calme Se ferein , 
n Hirvintcoiftà coup un furieux oi;age» 
Les vents en un moment agitèrent les airs 5 
Il fembloit que lafluye alloit noyer la terre. 

Enfin après beaucoup d'éclairs 
Le Figuier malheureux fut frapé du tonnerre; 
Les Oifeauz effrayés 4^entea4se un fi graa4 

bruit. 
Dan» le hameau prochain Tont chercher un 
afile^ 

Et roragepaflTé f ch^c^ri 4*€^x s'cnrrefuir 
Pour venir habiter lem pc(E;mier domicile. 
Mais TArbre qi;i pour eux avoir eu tant d'appas? 
Accablé fous le faix d'une telle difgrace ^ 

Avoit Cl fort changé de face ^ 

Qu'on ne le reconnoiflbit pas. 

Les premiers qui le reconnurent ; 
Purent un Eperyier , un Milan , un Vautour^ 

Qui rinfulterent tour àtour, 
Bt pour ne le plus voie à IHnftantdifparurentr 

Suivez-nous , & vous ferez, bien , 
Disent-ils au^ Qifeaax qu'Us crurent pitoyables^. 

Rri] 


jCe Figttief déformais au rang des mifiscaUes 
Ne pcttt plus nous fecrir à rien* 

Pour moi , dit une Tourterelk , 
Qui ne coneevoit rie» de plos cher que Tho» 

neur ^ 
f e prétens paruger ûl formne cmelle v 
Puifquej*ai partagé ce qu'il eut de bonheur». 
Il m*a fait tant de bien , reprit une Colombe, 

Que je m*enfouviendrai toujours ; 
Je lui veux con£icrer le refte de mes jours. 
Dans quelque difgrace qn*il tombe; 
Plfit au Ciel'pouvoir par mes chants ,, 
'Ajoura tendrement un Roffignol habile s 
Lui rendre fes attraits, & forcer les méçhans 
A revenir un jour lui demander azile l 
Comhienautableavqui patoit 
fin voit-on qui font tout (èmblablcs 2. • 
Ceftaii^ querônreconnok- 
Les faux amis des véritables*. 

N*éft-îl pas^vraî , Monfieur, que voi- 
là une peinture naive de ce qui eft ar- 
rive à la difgrace de M. Foucquec ; & 
Jrfilya eu bien, plus d*Eperv2ers& dû 
lîlans que de Colombes & de Tourte- 
relles? Le perfbnnage que vous avez fai- 
sans fôn malheur eft plus glorieux poc: 
vous , que celui que vous faifiez dar 
ja profpericé 5 ôc quoique vous fulTie: 


Te canal par oùcouloiem les eraces dont 
en peut dire qu'il étoit la iource , il y' 
a bien plus de grandeur d^ame àTavoir 
i^rvi quand il a été abandonné de la 
Fortune , que lorfque la Fortune le fui» 
voit. Le Roy lie pouvoit mieux vous 
marquer reftnné qu'il Sût de votre zè- 
le, qu'en lie mettant à l'épreuve noue 
lui-même. Et fi les emplois dont il va 
vous honorer font proportionés à votre' 
mérite , je n'en, fçai point que vous ne* 
puiffies dignement rempfîr. S'ileft vraîi 
ce que vous m'avez dît tant de fois que 
je ne puiflè trahir mes fèntimens , per- 
£iadez-vous» s'il vous plaît, que c'efli- 
€|uand je m'explique avec vous , & que^^ 
^ vous proteiŒe que Je fuis ,,&c. 
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